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REGLES 

DE LA 

POESIE FRANÇOISE. 

5 

ji r E c 

DES OBSERVATIONS CRITIQUES 
lur les Régies 'de la Vcififîcacion Françojfâ 
qui font à U lin de la Méthode Uline de Poit- 
Roya! , 

O V 

L'ON TROUVERA EN MeME TEMS 
des Régies houtcUcs qui condamnent les défaurs de 
nos Poéiçs modernes , pour n'avoir pas obfeiTé l'éxa- 
^odc rcquife dans la compofition des Vêts f lan^oîs, 

T*r M. DE CHALONS, 



A PARIS, Qiiay des Auguftins, 

Chez CiAUOEjoMBtRT, vis-à-vis la Defcente 
du Pont-neuf, à l'Image Notre-Dame. 

M. D C C X V I. 

Avte jlpprtbatitn & FrivHegt 4m Rsy. 
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A MONSIEUR. 

BILLET, 

CHEVALIER, SEIGNEWR 

DE FANIERE, 

DE L'ACADEMIE ROVALS 
Des Médailles k Infcriptions. 



onsiMVR, 



■ J E Hufen au)ourJthui J» droit fke 

ne dôme f amitié dent vous m'honore:^ 

CVy? avec confiance ^ue je mets fous 

votre frotefiio» a Zivre de la Verfi^- 

a ij 



E P ï T R E. 

tation ^ran^oife. Je ne pouvais pas 
lui choijtr un meilleur ProteBeur que 
J^ous : un P rote f leur plus afiurè , d* 
dont la probité reconnue fût moins fuf- 
pecle (t adulation : un Protefieur que 
je dùjfe vous préférer : un Protecteur 
enfin qui lui fut plus honorable que mon 
Ami yfuifque la haute réputation que 
vous n)ous êtes acquife dans la Repu- 
blique des. Lettres ^ ne vous fait pas 
moini d^ honneur^ (^ ne vous rend pas 
moins fecûnmandabie , que vous êtes 
de vous-même illufire par votre naif 
fance. Et véritablement^ MON^ 
SI EX) R^Ji vous ne renfermiez^pas 
en vouS'feul toute la gloire dont vous 
êtes comblé j je pourrais ^ en me difpen^ 
fant même de nommer quantité deper- 
fonnes encore vivantes , auj^ nobles par 
leur eMrailioh , que confidérables par 
les emplois relève z^^ ^ les grandes di- 
gnitez, qu'ils pojfedent foit dans la Ro^ 
be ^ fait dans l'Epée^ ©* que lefang ou 
f alliance a rendu de. vos parens j;>. 
pourrais , dis- je , trouver aifèment dans . 
ijtiifioire de quoi prouver tout -À^ la 
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E P I T R E 

fois & la Noblefe & 1: Antiquité de 
^otre Maifon. Mais fans remonter fi 
haut , je mu contenterai de parler de 
feu votre ilhfire Père. Après s* être di^ 
fiinfuè â abord dans la fonîiion (CA^ 
vocat General fous le Règne de Louis 
JCIII , il ne faut pas s'étonner s^il me-- 
rit a d être rkompenfe enfuite par Louis 
JTIV de la Charge de Procureur Gè^ 
fierai au Parlement de Metx^y ^ fi> 
s*étant acquitte glorieufement de cet 
emploi y il fut encore honoré de la Z>/- 
^ité de Confeiller d'Etat , qu'il con- 
fèfva jufquà la mort. Au milieu die 
tous ces avantages \ il f^ut jâindre k 
une grande vertu une profonde,^ Irudi^ 
tion : il fcavoit parfaitement. Us Lan-- 
gués Grecque ^ Latine ^ (^foffedoït 
la Jurifprudence au fûprènù; degré: 
Au,fft fut il choifi pour travailler à . la 
Réforme des Coutumes de. prat^e , ^ 
principalement k celle de Met^^ qu^il 
donna au Public telle que nous l'avons 
h préfent. Je ne dirai point de plus y 
qu'il avoit écrit contre Cujas^ contre 
Jitfcàrtes des Ouvrages ^ donp vouS: 



E P I T R E. ^ 

It^avexjMntré les Manufcrits que vem 
%ardexj^ecie9femem dans votre Cabi^. 
net. Car qi^eft4l bef^in de m^étendre 
flus au lifng Jur ee f¥Jety quand même 
je vondrois faire ici v^tre Panégyri-: 
que } qu'e^M befoin fùurpreuver que^ 
tafcienee efi héréditaire dans votre for 
mille ^ de rapfeller vas i&ufires êncles ^ 
le Sieur de Cembault Comte etAuieuil^ 
Ji cornu far fes Ecrits hifioriques , ou le 
fleur- Perret £ Ablancùurt ^ fi fameux 
farfes^ élégantes 3rW«ff/<wj ^fàr 
fe s autres Ou^ùrages i Ile voit-^ point 
hillex en vous ^ MQKSIËVR ^ 
tout ce que je fouveis louer en eux î 
^uei^ ftifà de Relipou^ ^ quelle filide 
fieté ne tematque-t-en peint dar^ toute 
ia fondai fe de vetre vie f Quelle fcier^ 
(ey ^tteiruditiennepeffedex^vouspasl 
Qfieih cermefifiajue de l'Antiquité la 
plus i^rée , ne fait point iaSnirationt 
de tous eeux qui ont le bonheur de jouir 
devesj^avantes ^ agréables couver^ 
fatims j dans lefquellesjepuis dire avec 
vérité y que f ai fouvtntpUss appris de. 
fhefeSy que Je r(aifaitp^ritp\ufieltTM ^ 



EP ITR E. 
dnnêéS dans U UBnre continuelle des 
meilleurs Livres} Combien défais ai* je 
été témoin^ que flufieurs Auteurs fa- 
meux parleurs Ecrits wfus ontfouvent 
çonfultè^ avec flaifir^ qt^ils ont fait 
qj^oire àefuivre Wfs avis^ é^ vous ont 
même cité avec éloge dans leurs Ouvra^ 
^es / ^e iimmenfès & merveilleufès 
froduEiions i'Efpit n^aije point va 
de V4)ùs , dont les unes fimt fort avan- 
céeSy ks autres abfolument achevées ^ 
^ que vous différéxjie mettre au jourf 
Je veux dire votre Bibliothèque in 
rolio des Antiquaires François , avec 
li jugement des Sçavans Jvr leurs O^ 
vrages ^ votre ttifioire générale , dt 
pareil volume y du CoMege Royal de 
France ^ précédée de deux Differta-^ 
tions y ^unefur tétat des Arts & des 
Sciences en France avAnt le Règne 
de François Premier 5 la féconde fut 
le progrès des Arts é" des Sciences, 
depuis fin établiffement : Hipire qui 
regatdie d^autant plus la .gloire dt 
Louis XV y que ce CoHege a été fon^ 
M (at un de [es Predecefeurs , ^ 



EP I T R E. 

qu^it y entretient: encore lui-même au*, 
purd'hui des Profejfeun , four y en-% 
feigner les Langues ^ les Sciences. J^ 
veux parler auj/i de la Sibliothequq 
que yom avexjait des illufires Pari- 
fiens y oit, ^cn trouve leur vie , & U 
dénombrement de leurs Ouvrages 5 de 
votre l^ihliotheque des Auteurs homor 
nimes : de votre élégante ^ charmante 
TraduBion, d^s fl^s beaux endroits 
dAufonne , avec des Remarques hiftor 
xi que s ^ critiques ; d^un gr^nd nombre 
4c Dijsertations Ecçlejtafiiques , ^ de 
^lufieùrs autres encore fur des fujetS 
frofanes. Tous ces Ecrits forti s de vo^ 
tre plume ne montrent-ils pas la beauté^ 
t étendue ^ la fincijité de votre génie l 
JEalloitM avoir de plus grands talens 
que ceux que vous poffedeXy^fi éminenir 
Tirent poî^r être admixdar^s cette fçavan^ 
te f^ célèbre Académie , oà ton nerec^oit 
que des perjhnnes d'un mérite di fi ingué ? 
JPuis je douter après cela qite ce I^ivre ^ 
ast front ifpic€ dtiquel je prends la lir 
\erté yM0,2T SlEVRy de flacerr 
votre Nom , tfait uri he^re^x /^f - 
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fis^ Ô* »^ [çit favordblement reçu d^ 
Public / Je n* aurais jamais ûp 1! expo fer 
aux lumières de votre efprit , dont la pK 
ifiétration fçait découvrir jujqu^aux 
moindres défauts £un Ouvrage , fi je 
riètoispas bailleurs convaincu , autant 
que je le fuis , de votre indulgence, y a- 
'poue qu^il efi aujjîpeu digne de vous être 
préfente , que vos Ecrits font digws de 
vous : mais les gens de votre mérite doix 
vent plfis confidérer la bonne intention 
qui nous fait agir^ que le prix des pré- 
fens quon leur offre î parce qu'on nefau^ 
toit leur en faite aucun qui ne f oit tou- 
jours beaucoup au-dejfous d^eux. JSluoi^ 
qii il en fait y je méfiai bon gré Savoir 
fçu profiter de cette occafion^pour vous 
renouveller avec combien de refpeB , de 
recoftnoiffance d^ d attachement je JmJ s, 
^ ferai toujours , 

MO.NSIBVR^ 

Votre très- humble &très-r 
^obfciflànt Serviteur & 
iîdclc Ami 
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IL n'y a aucun Livre des Ecrivaîni 
dç Port. Royal qui fe foit ftiieux 
vendu que Içur nouvelle Méthode 
pour apprendre la Langue Latine,, 
ni qui ait eu une approbation fi gé« 
nérale. 

Cet Ouvrage eft bon en effet , 8c 
le meilleur qui foit (brti des maini 
de M. Lancelot , qui fur la fin de ik 
vie s*avifà de fe faire Moine dam 
l'Abbaye de S. Cyran au Diocefede 
Bourges ) ic qui mourut enfuite dans 
fon exil de Quimpert-correntin au 
fond dç h Baffe Bretagne le 25 Avril 
1695. 

Tous les Ouvrages que nous avons 
de lui prouvent qu*ii fçavoit beau- 
coup 5 & on ne fauroît d'ailleurs doo- 
ter qu'il n*ait été un des plus liabibi 
Grammairiens. Il fuffit, pour en étrç 

fÇf ftt*dé ^ de lire fenbuveUe M4tho^ 



Jç , dont je viçns de parler. II eft 
cçrtâin qu'on peut )a regarder com*. 
me un cJiief-d'a:uvre en fon genre. 
Mais il s'en faut bien qu'il ait ëga« 
lement réu^ dans le petit Traité d^ 
ja Verfificationfrançoifèquifetrou^ 
ire à la fin. Je ne crois pas qu'Hun Poète 
puiâè jamais fe perfeâiioneravec les 
régies qu'il contient i car quand ton- 
ces les régies de ce Traité fèroient 
bonnes Se d'ufage , ce qui n'eft pas^ 
elles ne ièroient point encore fufii. 
iântes. Combien de difficultezconfi- 
dérables que des Comnien^ans ne 
peuvent (Ravoir , ni furmonter d'ëut- 
mômes , & qu'il n'explique point ! U 
y a tout lieu de croire que la fcience 
des Vers François étoit celle qu'il 
poil^doit le moins ; non pas que je 
veuille faireentendre que fon Traita 
^ir toujours par tout généra^Iemene 
mauvais. Il faut convenir que s'il y 
donne quelquefois des régies fàuffès^ 
9aut-à-fait f içieufes^Sc liors d'ufagej 
il en donne auffi de bonne^j, ^ quyi 
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: Cîefl: ce qui^n'a erafgagé à y travail 
fer, & à y confacrer quelques-unes 
de mes veilles. Si j*ai quelquefois ufé 
à Ton égard d'un ftile peut-être un 
peu trop vif& trop piquant ^ ce n'eft 
pas dans le deflein que j*aye de di- 
minuer en rien la réputation d'u« 
fi fçavant homme j c'eft que lesfau-r 
tes dont je le reprens^ m'ayant parues 
moins pardonnables en lui , qu'en 
tout autre, ne m'ont pas laifle tou^ 
jours la liberté de m'exprimer avec 
plus de modération. 
. Qu'on ne s'imagine donc pas que 
ma principale vue ait été de le criti- 
quer, ni de le cenfur^r: c'cft ledéfir 
uniquequej^ai de rendre fervice au 
Public, qui m*a fait entreprendre 
l'Ouvrage que je lui mets aujour* 
d'hui entre les mains. 

Il ne me conviendroit pas d'ea 
faire des éloges pour le lui rendre 
plus recommandable. II jugera lui- 
même de fcs. a.vantage5 & de fan 
utilité. Tout ce que je puis dire^ 

ç'eft que j'ai tâché de luidooflcr an- 



fâflt de perfeâion qu*il m*a été pof- 
i7/)le. Je n'ai pas un moment perdu 
de vue mon Auteur j & je rapporte 
même fon Traité tout au long, que 
je ne cite toujours fidellement , & 
mot pour mot y avant de faire mes 
Obfervations ^ qu'afin qu'on puiflè 
plus facilement juger , fî la critique 
en eft judicieufe ou non. Je le con- 
damne par tout où il a tort : mais je 
l'approuve, & je fais voir auffi en 
même tems quand il a raifon. 

£n le fuivant ainfî toujours pas-â- 
pas, je n'ai point donné â mon Ou- 
vrage un ordre différent de celui 
qu'il a obfervé dans le ficn , parce- 
que cet ordre m'a femblé d'ailleurs 
auffi jufle qu'il le pouvoir être. 

J'ai donc partagé , comme lui , 
mon Ouvrage en trois Chapitres. Le 
premier qui contient fèpt articles/ 
traite de la ftrudure à^^ Versfran- 
çois^ le fécond qui n'en renferme que 
quatre , parle.de la rime j & le rroi. 
ficme & dernier Chapitre , qui eft 
divifé en fèpt articles^ regarde les 
Ouvrages en Vers» 



Voici maintenant la conduite i|uiËr 
]*ai tenue dans tous ces Chapitres* 
Tantôt j'ai foin d'y donner des défi- 
nitions omifes par mon Auteur , Se 
qui paroidènt d'abord d'une petite 
conléquence » quoiqu'elles fbient 
néanmoins d'un grand éclairctfle* 
ment pour le fujet que je traite. Tan- 
tôt ce font des régies qui y man» 
quent ^ & pour y fuppléer > j'ai queL 
quefois recours à ceux qui ont le 
mieux écrit de la Verlification fran« 
çoiie 'y pbfèrvant de plus cette maxi- 
me d'en avertir , & de les citer tou« 
jours auparavant , afin qu'on fçacJie 
que je n'ai point voulu m'approprier 
Vn bien qui ne m'appartient pas ^ 6c 
que le Leâeur connoifiè les louanges 
& l'eftime que ces Âoceurs méritent» 
Quelquefois, y examinant les régies 
mêmes de mon Auteur , je trouve 
quecelles*ci font véritablement d'u- 
fâge : mais je ne puis cependant ma 
difpenfer encore de travailler à les 
rendre plus claires & plus faciles i 
cpmprendre qi» dans le fien , parce» 



^s^elles y font fouvent expliquées 
J'ane manière obfcure & embarraf. 
&ç. Ici j'ajoute feulement àt% exenv 
pies aux régies qni m'ont parues bon. 
nés. Là je rejette celles qui font ab« 
folument fautes , & qui ne font point 
d'ufâge. En un mot on verra dans 
plufieurs endroits de mes Ob(erva« 
tions^ Cl Ton prend la peine de les lire^ 
que j'y ai ccabli des régies que n'onc 
point encore données aucun de ceux 
qui ont écrit juiqu'ici lur cette ma^ 
tiére } mais qui font pourtant tout-à* 
fait efièntielles , & abfoiument né* 
ceflâires pour la régularité de notre 
Verfiâcation, 

La prouve la plus grande que je 
pttiâè avoir de leur néceffité e{Iea« 
delle dass notre Verfificaâon , font 
les fautes que j'ai remarquées dans les 
Ouvrage^ des Poètes les plus celé* 
bres de notre tems. Ils ne font tom« 
bex dans ces fautes» que parcequ'ils 
ont ignoré ces règles : ce qui fait que 
je ne crains point de dire qu'il efl: im- 
poiSble ^ &1U ks f^voir » de parvenir 



PREFACE. 
Jamais â cerce perfeâiôn^que demahV 
de Texade compofition des Vers 
françois. 

J'ai tâché néanmoins de ne poinc 
charger ce Livre de trop de précep- 
tes jScje me fuis contenté de n'y rap- 
porter que ceux qui fontabfblûment 
néceflàires , afin d'éviter d'en rendre 
la ledure trop longue & trop en- 
nuyeufe. Le grand nombre de pré-' 
ceptes , dans quelque fcience que ce 
foit , embarraflè fouvent plus qu^il 
n'eft utile , & ne iert pour l'ordinaire 
qu'à rebuter ceux qui auroient envie 
des'y appliquer. Je ne me fuis étendu, 
qu'autant qu'il le falloit pour ne pas 
devenir obfcur 5 & afin de donner 
toute la gaité dont un Ouvrage de la 
trenîpe de cefui.ci peut être fufcepti- 
ble, j'ai fait en forte.autant que je l'ai 
pu, de joindre l'agréable à Tutilité de 
mes Observations, qui, pour l'avouer 
ici en pa{Iànt,(bnt une critique gêné, 
raie , mais tacite de la plupart de nos 
plus célèbres Poètes modernes. Que . 
il je me fuis fouvent abAienu 4e les ci*; 

ter. 



PREFACE. 
xety c'efi: afin de n'offënferperfonhe 
en particulier, & de ne pas rendre 
mon Ouvrage odieu^ au public ; j'ai 
mieux aime laiiïer â chacun la libercé 
d'en faire Tapplication y imitant en 
cela iios Prédicateurs qui déclamenc 
contre les vices en général ^ fans que 
perfonnés'âvife d'y trouver à redire. 
Au reftefi cet Ouvrage peut avoir 
rapprobation dû Public , j'en donne- 
rai un autre dans la fuite d'une plus 
grande étéhdue , dans lequel je trai. 
terai principalement du Poème hé- 
roïque , de la Tragédie , de la Co- 
médie , de la Satire ^ & généralement: 
de tous les différens genres de Poé- 
fîe. Je ferai voir dans cet Ouvrage , 
où je m'expliquerai pluS' ouverte- 
ment que dans celui-ci , que les plus 
gràqds Maîtres ont foùvent fait des 
fautes très-confîdérables , & qu'ils 
n'ont pas toujours gardé l'esîaâitu- 
de qu'ils auroient dû , non plus que 
tous les Auteurs qui ont écrit jaf-' 
<|u'ici fur ces fortes de matières. 
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APPROBATION. 

••Ai la par Tordre de Monfcigncur le Chancelier 
un Manufcrit intitulé : Ot^rvothns critiques 
fur les Règles de U Verfification Franfoife qui 
font i UfindeU Méthode Léttine de FortKey^ , 
rà Von trouvera en même iems des Règles nouvel- 
les qui condamnent les défauts de nos Foétes mo- 
dernes four n* avoir f as obferyé VexaBitude re» 
quife dans la compofitton des Vers franfois , & 
Je n'y ai rien trouvé qui en puiife empêcher l'im- 
preffion. Fait à Paris ce 6 Février lyif • 

HOUDAR DELA MOTTE. 
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PRIVILEGE DV ROT. 

LOUIS par la grâce de Dieu Roy de France 
& de Navarre : A nos anïcz Ôc féaux Con- 
feillers les Gens tenans nos Cours de Parlement , 
Maîtres des Requeftes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Séné- 
chaux , leurs Lientenans Civils, flt autres nos Ju- 
fticiers qu'il appartiendra » S A l u T. Notre bien 
amé Claude Jombert Libraire à Paris Nous 
ayant fait expofer qu'il fouhaiteroit faire impri- 
mer les Obfervations critiques fur les Règles de la 
Verfificationfranfoife , qui font à la fin de la Me-, 
thode latine de Fort-Royal , êc donner au Public , 
s'il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Pri - 
vilege pour la Ville de Paris feulement ; Nous > 
avons permis & permettons par ces Prefcntes au- 
dit JoMBiRT de faire imprimer ledit Livre en 
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tdle fotme , mtrge , caraâere , conjointemenc 
oa feparémenc , êc autant de fois que bon lai fem- 
Mera , & de le rendre , faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume pendant leteois de£x années 
confëcutiy es , à compter du jour de la datte deC- 
dites Prefentes.' Faifons défenfes à toutes fortes 
de perfonnes de quelque qualité 8c condition qu'- 
elles foient , d'en introduire d'impreffion étran - 
gère dans aucun lieu de notre obéiflànce , Me â 
tous Imprimeurs , Libraires & autres dans ladhe 
Ville de Paris feulement , d'imprimer ou faire im^ 
primer ledit Livre en tout , ni en partie , ni d'en 
faire aucuns extraits , & d'y en faire venir , vendre 
Se débiter d'autre impreffion que de celle qui aura 
été faite pour ledit Ezpofant, (ous peine de confis- 
cation des Exemplaires contrefaits ^ de mille li» 
vres d'amende contre chacun des Contrevenans ^ 
dont un tiers à Nous y un tiers à l'Hôtel- Dieu de 
Paris , l'autre tiers audit Expofant , 6c de^tous dé- 
pens , dommages & intérêts : â la charge que ces 
Prefentes feront enregiftrées tout an long fur le 
Regiflrc de la Communauté des Imprimeurs Se 
Libraires de Paris , Se ce dans trois mois de U. 
datte d'icelles j que Timpreflion dudit Livre fera 
faite dans riotre Royaume , Se non ailleurs , en 
bon papier & en beaux carad^eres , conformément 
aux Reglemens de la Librairie ; Se qu'avant que 
de l'expofèr en vente il en fera mis deux Exem- 
plaires dans notre Bibliothèque publique, un dans 
celle de notre Château du Louvre , & un dans 
celle de notre très-cher Se féal Chevalier Chan- 
celier de France le Sieur Voifîn , Commandeur 
de nos Ordres, le tout à peine de nullité des 
Prefentes : Du contenu defquelles vous mandons 
Se enjoignons de faire jouir l'Expofant ou fes 
ayans caufe pleinement Se paifîblement , fans 
fonfirir qu'il leur foit fait aucun trouble ou em«> 



pftcheincnt. Voulons^que la Copie defdîtés Pfc- 
fences qui fera imprimée au commencement ou 
à la un dudit Livre , foie tenue pour dûertVent fi- 

f;nifiée ,. 8c qu'aux Copies coliationnées par l'un 
e nos amez Se féaux Confeillers & Secrétaires , 
foi foie ajoutée comme à l'Original. Comman- 
dons au premier notre Huimer ou Sergent de 
faire pour l'exécution d'icelles tous Aâ:es requis 
& necefTaires y fans demander autre permidÎQn , 
& nonobftanc Clameur de Haro , Charte Nor- 
mande & Lettres à ce contraires : Cli r tel eft 
notre plaifîr. D o n n b' à Verfailles le premier 
jûur du mois de May , l'an de grâce mil fept cens 
quinze , & de notre Re?ne le (oixante-douziéme. 
Par le Roj en fon Confcil , Signé , FOUQU ET ,- 
aVec paraphe, fit fcellc du grand Sceau de cire 
jaune. 

Kegifiré fur le Livre de la Communauté des Li' 
hraires (^Umprimeurs de Paris , fage 957. AT®. 
ZI99. conformément aux Keglemens , c^ notam^ 
ment à l*Arreft du Confeil du 13 Aoufi 170^. 
A Paris le 4 May 1715-. 

Signé, ROBXJSTEL, S/ndjc. 
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OBSERVATIONS 

CRITIClUES 

Sur les RUUs de la F'crfficatioft 
Franpije, cjutfont à Ufin de U 
Aiéthodc de Port -Royal. 

' CHAPITRE PREMIER. 

ARTICLE PREMIER. 
De laftmfiare des Vers François, 

JOs Vers ne confiftent'« 
qu*ctt deux cbofes , dit D. « 
Lancelot^ en laflrotfiure, « 
& en la rime : la rtruiSure ne con « 
fifte qu'en un certain nombre tk « 
JîUabes , & non pas en pies corn, u 
pofèz de fîllabes longues & bré- « 
ves , comme les Vers â^^ Grecs « 
& des Lacins. « 

A 



il Règles DiLA PoJtsiJBf •* 
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l Obs ervati ons. 

; Il ne. dît point ce que c*eft guè 

StruBure. Or StruBure n'eft rien au- 
tre chofe ici, que la. conftruâioii , 
Tordre > 6c Tarrangemenc des mots 
frofréf à* la Compofirion de chaque 
Vers. Nous difons des mots propres î 

^câr , comme a dit feu M. Dcpréalix 

'dans (on Art Poétique: 

£n Tain vous ine frappez <i*uh (on mélodieux , 

51 le terme eft imfr&pre, ou le tour yicieaxi 

Mon efpritn'a4met point un pompeiix Bârbi- 
rifme. 

Ni d'un Vers eippoulé. Tergucilleux Solécifine. 

Il devoir autlî expliquer ce que c'efl: 
^ qu'une iîllabe , ce que c'eft qu'un 
pie par rapport à notre Verfîfîcation. 
Xa fîllabe n'efl: autre chofe qu'un 
fàn complet, qui cfl: quelquefois 
'compofc d'une feule, lettre . maïs 
pour l'ordinaire deplufîeurs. Exenj- 
ple , ^llié. Ces deux premières let- 
très, j4ly forment' une fillabe , jçs 
deux fuivàhtés, ?/,' forment. une au- 
tre lîUabe, & la dernibre qui eft e^ 
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F HA if ço isk. - ^ .) 
Se qui termine le mot ^ fuit au/fî toute 
jfeule encore une fîllabe^ parçequ^eL 
Je fofme coûte ieule un fpn complet^ 

1. Le pic ert: cotttpofé dé deux C\U 
labes î âitifî dans' le tt\otatliè , qui 
efl: de trois /Ulab^Sj» il y auraiinpié 
.ôcdemi. / , , 

. AiixeCtQ j cet artif le eftbofa & d'à* 
faget On peut le lirp , & en profiçcf * 
jefuisaflèt de T^yis de VAjaçpur^ 
fur ce qu!il dit^ ^ ta ftmàun de 
nos ffix{^ ne confifie.^n^en un cet- 
tain nmhfe defdlahéf > d* ^on fa^ ^ 
fiés cjir^^ofez^ df fiiUbes lon^s ^ 
iréves * cpnme les y ers des Grecs ô* des 
Jlûmains^, ^ î ; . 

Ma4s il ajoute ^ que ceu^rqtfi pni 

voulu faire des y ers franafiSy^ve$ 

des pies, qu'ils ont appelU- des Vêts 
^m^MXtz^vnt fait voir qu ils jB.'^^f />»' 
Jfas affet compris ce que forte leginii 

de notre langue : chaque langue ajf4nt 
fes différentes beautex^^ ce qui éji apia^ 

hle en June^eft fofLvent,très:defap^a^ 

eu en }autre. AinS^ dit^il , quoique 

Aij 



4 Reglis ©b la Poésie 

les VTersSaphiques foienttfès-bèaux en 
XéoBn V ;V ne f^^i fas quelle grâce on 
feut trouver en ceux que M. Déportes 
a voulu faire de même mefure. 

Observation. ; 

Ilieftaifô devoir queD. Lancèlot, 
qui d'ailleurs ëtoic un très- habile 
homme , n'ctoit cependant en effet ' 
que mcdiocrement Poète François, 
& qu'il n'a jamais fenti la beauté que 
peuvent avoir en notre Langue ces 
fortes de Vers, qui pour être méîîi- 
rez fur les Latins , n'ont pas néan* 
moins ^ comme les Vers Latins , des 
pies compofez de fîllabes longues Se 
trêves , ainfî qu'il fe l'eft apparem- 
ment imagine 9 mais bien dei; pies 
compofez chacun de deux fîllaoès, 
comme les autres Vers François. 

Pour appuyer fbn fentiment, il 
apporte un exemple de Vers $aphi- 
qtres , qui efl de Defportes^ que voi- 
ci^ 

Si le Toiit-ptti(r^t n'étaUic la ihairon . 
L*£bmme 7 trayaiibnc » fe peine outre nu(bn ^ 



Fk ANiÇOI SI. f 

Vons TciUcz Oins fmk la Citédéfcndanr, 
. Dieu'neUgfircUnt. 

On ne pouvoicgucrcs à la vérité 
chpifir^onc plus afFreufè fti'op&e: 
niâi$^ cela ne prouve pas qu*on ne 
pqîflç faire de fort iions Vers Saphi- 
ques cq François. Car il faut remar. 
quer que les rimes feàiinines que Ton 
croife avec les mafculines , r^ font 
pas .<lç Teffencé du Vers , &. qu'on 
en peut faire de très- bons dont tou- 
tes les rimes ne foient que mafculL 
nés. Par exemple,; M. CoïhcjiHe a 
crû pouvoir hazaarder ce Quatrain , 
& il ajplû i tout te monde t:; ; : 

' Qu'au parle bien ou mal dafameùz CâiiQfnal ^' 
Ma^ftofy , ni mes Y9rs|>^çn (4(itOQ&:jao:)]»i$Meiu 

. Il .i»'i £|ic trop de bi^nf our en dîne -duoiial ^ ^ * 
U jçn^: fait trop de ff^al ^pouif ei> dirç 4u tdkn» , '* 

. : Mais' pour i-e^çnir aux Verô Sa- , 
phijjuesrén Françiôis , :en:Vtoici' un 
exempte, dont^lesmmesfehauiiirîes; 

font croifées avec les mafculines; fit 
ils font eftimez. Ces Vers font de la 
compofitiôn defcu M. LouîsiHenry 
Brienne de l^omenic , <îW*H'>i; P^^c 

A ijj 



(^ Règle» jtetjlk Poi s i h 
dire savoir été uni des plas^*ce[féhs 
Poètes que nous aytos. Et le Public 
peié beaucoup cte^ cç/ que ^ii^cc 
de &;$ Ouvragcsin'onii pdinr é(d im«' 
prtrïiei; Je ne dis. pa$ que^<^d^ Vérsf 
leip^iflenc commodéniçnt: ^^hâtiEec 
fur l'air rie THy nnie pour fèii'Xîon^ 
fçâbors^ parcequWoirs la fiUabefe- 
rainli»-' fraîne« un/peu trop', & il 
fàudroiçLrçfairé fcîchaoti [m^vs jtf 
foârieaas iquc < c es:^ Vers , qiicJi^ *ilip 
pàh»lfent biïaresidàflfrléur icto^o^ 
iitioiiçrfit'dans'lU^r^iigeéntl)^ dês^' 
paydf»^j!^tite larfjénr pas d'être C;-ès- 
harmonieus; 3: qoaxidi^on ie$:ljc'>/kn^ 
ie^xhatifi&r.; En; vjQUi^io^Jhsophç de 
Ton Qde Sapbiqde qYie f ai tro^^ 
paithaatVd dâns'flïfîlçài4ril/^ÊHé''én: 

adreflfet^ i M. »PdiiaëPquï Mti'm 
foù.&Qvfv^rtecwçSi' qui l'abdi^- 
pagnâ>id^tTs. fQ»i<\^^gecde i^^fld^i 
pomei^dlè WMt pa? otci$tï4ne'i'fcnfiE>e: 

(^rçttW^^' -' ^^1 ^'^'•'' ^<>'î'^ *i^ *^ 
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F* ANÇOI S Ej ) .[ "f 
SsLtïs que les Ours blancs qu'endormoiem mes 
Ckanfons ^ 

Troublaffcnt mes (bhs , to. 

Que peuvent' avoir de rude ces 
Vers a Toreille m^me Jà plus dcli- 
cate3 ils ne peuvent ie chanter. Ola 
belle- raifoa i qu'on les faiïè tous 
ma/culins, comme ils le doivent 
êtrç^joiî les pourra chanter jenFran- 
çois, de la même fa^on * qtt*en La* 
tin } car il n'eâ; pas de Teilence des 
Vers , généralement pariant ,'qùé1es 
fémimns fbiént mêlez aVecles niàf. 
cuUns., comme je t'ai feir ^bff , ex- 
cepté en cereaîns Ouvrages où ils 
le doivent être abrolument' & où 
ce mêlanee en fait mêWie^à pKus 
çrande beauté. j .. - . ^ 

" M. de Lomèhîe qui connoiffoic 
parfaitement X^ grâce de ces fortes 
de y,ejrs eaExaipçqis , qwg Cf. JUajy e- 
iot V3», iam^is été capable de fentir, 
r^iit, par cet^e raifon l'Ode dqnt 
je viens de parkr y toute de Vers 
roafculins. Lataici. 

Auij 
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ODE, 

» 

Parmi Içs £||>ons & leurs trilles défères , 

MaMu(êip^renoit à compofer des Vers, 

Sans que les purs blanc» qtt'cndormoicnt mcif 
Cbanfbns , 

Troublaflènt mes fbns. " 

^^ 
' ^Mais helas ! ici dès que je prends înôn Luth ^ 
On veut que je fois avec ma Mufe en ruth , 
fie mon frère alors plus cruel que les Ours p 
' Me eiene ce discours. 

Croi^cu Élire Konnenr par ecs Vers à Paris , 
QuaiîdltqnRoi puiflane fc rie de ees Ecries , 
£t que ta- famille arec eàne de rai(bn ^ 
, - Te tiene en pri^n» • 

., Jan^îkîs JSws ees Vers , on n'auroie enfermé 

Ta Ljrc & ea voix dont eoo cœur eft ckarmé. 
^ Tout Poète eftfou: mais parmi ces grands fott«> 
Tu Tes plus que tous» 

' •■ ■ , ^^ 

éela fe peut bien , lui dis- je , 9c toueefeis , 
Puifque eu n*a pas mon efpric & ma voir', 
Cerces eous lies feux , mon firerc \ ne (ont pas 
Pofocs , Hélas ! ' 



Fkançoisz. f 

Or voici ces Vers de la manière 
çtt'il les avoir fait auparavant dans 
ion Ode , donc les rimes féminines 
jointes avec les mafculines, ernpê* 
chenc qu'on les chante. 

ODE. 

Parmi les lapons & leurs iéCens (kavagef , 
Ma Mu/ê aTCC toi poliflbic Ces Ouvrages , 

Sans que les Ours blancs qa'endormoient mCi 
Chanfons , 

Troublaient mes (ons, 

M^is ici , Blondel , dis que |e prends ma Lyre 
Hélas ! pour tâcher d'atfoupir mon martyre. 
Mon frère , aoflj-tôt plus cruel que les Ours » 
Me tient 'ce difceàrs* 

Ccoi-tu faire honneur par tes Vers à la France, 
Quand ton Rm puiflant (c rit de ta fouflFrance^ 
Bc que ta famille arec tantde railbn , 
Te tient en prifon. 

Jamais ùoïs te$ Veis on ne t*e&c tnis en cagCf 
Et (ans eux encor tu palTerois pour Tage s 
Tout Poète eft fou : mais parmi ces grands four^ 
T» l'es plus que tous 




►.n CcU fefpewi bien j mak puifquc point voijs^'è- 

CCS , 

^' &efponJs-je en grondant , du nombre de^Po^- 
< tes ,•-■»''. , ^ » ■ ^ i 

- Certes ^éw les fouz , mosi ftere , ne Tmi^ pie ; 

Poètes y hélas l • , ... 

.Voila ce que j'avois à dire /ur 
les Vers Saphiques . en François. 
'On jk: peut doutef qu'ils ne iqiçnc 
trèsbeaux quand ils font tous^maf- 
culins j & fi-ces derniers ne font pas 
excellens, ce n'eft pas la faute de 
leur Auteui' : mais au moins font?- ils 
paflables. Ils ne font mauvais cju*à 
taufe de la rime ifemiînine quîne 
doit pas être dans ces fôrlèfs de Vers^ 
pour pouvoir être chantez. . Cela 
/eul en fait le défagrenient* ^ 

Mais puifcjije pous ç^ fbmmes.fùr 
les Vers Saphiques/ çn François ^ 
avant que de pa0er plus avant y je 
tais en donner iciûne Kegic par- 
ticulière; 
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H^gle des P^ers Saphkj^es en Fratu 
fois j (2r premièrement de ' 

* 4 * 

Quoi qu'on trouvé quelquefois dejç 
Vtfps de o^èie fiilabâ , riiêlcz avec 
d'autres cJiahVdes couplets de Cah- 
tiques & de? chanfbns^'faéanmoins 
les Vc*!s Sàfhiqués etk François hç 
pedvebt être proprcmentetnployez^ 
qii*à com^ofèr des Odes ou Stro- 
phes TQpcés. - Chaque ftrophe ne 
peut avoif^jJîus dé qoatré'Vers, qlil 
doivent éitçtom mafculiiis^ quanî 
tfti les veut chanter r dont les trois 
pfûÂiérs' {biii comppfex chacun, dô 
oôid fîllài}é9,6£ le quUtricjne (fe pin^' 
lîlfabes feutoïiènt. Oï iîfaut àevnc 
filkbés pi^r Hftlirè nti-^é , coitt-' 
îiife je iVli^'déjft <li^: iSè- ce que 10.' 
Lanceloc n'enfeigne pcfîtit danj 'fk' 
iftJnvelIe Métfiâde. Aftifi 'cîiacun de 
c«4 trois 'JJrèniiers Yérfd6i% avoir* 
dttq pics-, qui font disf 'flrîabes : &" 
wtoCi Âllàbe qtii eft ap^s 'le iècotid ' 



n Règles de tAFotsii 
pic du Vers, & qui en eft la ccfure 
ou le repos. Pour le quatrième & 
dernier Vcirs qui termine chaque 
ftrophe, il eft aifc de voir qu'il n*a 
que deux pies & demi , puifqu'il n'a 
que cinq fiHabes, 

Tellement que fi je vejuxcompof 
fer une ftrpphe de Vers ^aphiqucS; 
en François^ je mettrai dans cha^ 
çun des trois premiers grands 
Vers, d'abord quatre fillabes, qui| 
Feront mes deux premiers piéç^' 
puis une fillabe qui fera la céfure 
ou le repos.: & enfuite fîx fillabçs, 
qui feront les trois dernier; piçs.. 
J'en agirai de même à Tcgard d«> 
petit Vers q^ui doit terminer la ftro-; 

J>he. Je mettrai d'abor4 quaçre CiU 
9hçs , qui feropt deux pi^^^ & après, i 
ùpe fillabe pij demi pîjé.viQe q«i fera- 
ep tout deux pics & dçnjïiig^ïe doifii 

^iVôir ce Vei^ : /n :. I 

. L'exetîjple jÇLjivant,qmfïiqntre:<|pr: 
qpelle façpn .jl;op dojp.{fi:i^pdtfr <:jBf^ 
fortes de Yqr&^yferA en mj^mp teipps^ 
cgmprqnd[rçplas façi|eipept €e:q^%j 
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)e viens de dire. Les pics font mar. 
guez d'un chiflPre qui eft au deflus , 
k de même la céfure d'une petite 
ctoille. 

Parmi-lcs La-pons-dc leurs. triftcs-défcns , ' 

1 * ♦ I 4 f 

Mt Mo-s^apprc nou-à com pofer.cies Vers , 

- * * * } 4 

Sans que- les Ours - blancs*qa^ dor-moknc 

met Chanfbns , 
Troublaf-fenc mes-Ibns* 

Qui ne (ènt pas maintenant la 
beauté & l'harmonie de ces Vers i 
TTrouvcra-t-on encore après cela 
dans le monde des Lancelots qui ne 
s*apperçoivent point de la majefté 
qu'ils renferment ? Car fans parler 
du petit Vers qui termine la ftrophe, 
& quia une chute tout.à.faitagréa. 
ble^ les trois premiers grands Vers 
ne font difièrens des héroïques qu'ei^ 
ce qu'ils ont une fîllabe de moirfs. 
^ais fi i'ajoûtois une (îllabe , je fe- 
rois des Vers héroïques ; fi , par 
exemple, dans le premier Vers de 
la ftrophe que je vjens de citer, au 
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lieu de dire^ ,fanni kyJ^apms^ i\ 
je dïfois yfiirnif iotts ki ^I(^fws^:m 

^rois-je p^^ un Vers Ii^oï<|ue de 
cette forte? j 

parmi t^us les lapons , U lairs triftcs dcftrtSi 

;Q£i'a ce Vers de moit^ bcMn^ ou 
de mojps harmonieux que, tous 4es 
bons VersL héroïques? Ge qui m*c- 
tonne ^ c*eft que nos plus éxcel* 
lens Poètes Éiyenc fi foré néglige 
ce genre de Ppéfie^ Jç Tu^^ p^rTua- 
dé que fi ils s'y appliquoieçit^ le.ur^ 
Veçs ne feroient point, inférieurs à 
ceux des Latins 5 notre Pç^/ie jpraiv 
4Çpi{ë étant rulK:eptible de. cous les 
figrèmeus qpiifê trouvent chez le$ 
Grccs,.&c|içz.leij RoQiains. Rcve;- 
.nons maincenapt à D. JLancelot fur 
la ftruâure des Vef s en géi)éral . 

)9 Le nombre ^ dit* il ^ d^s fillabti^ 
u efl: donc ce Cf$i fait to»tp la dru- 
.w dure de nos Vers j mai^^âl: y a fur 
>y cela deux choies â ren^arquer 3 la 
» première c'eft que ce nombre de 
;» iillabes n'eft pas toujours^cgal en 
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chaque genre de Vers 5 car les fe. « 
roinins ont toujours une fîUabe de ce 
plus que les marculins. On appelle ce 
Vers féminins ceux dont la der- u 
niere voyelle du dernier mot eft c« 
iinr, muet oa obfirur , c*eft.à.dire, « 
un e qui ne fe prononce prçfque cc 
point ,co;nme daps ces xxiot^^ Pett , c< 
Prince^ ou Pères , Princes , avec « 
une j a la fin ,- au pluriel^ foit qu'il ce 

Îr ait après- cet e^nt^ comme dans u 
es pluriels des Verbes, aiment^ i< 
défirent. Voici à^^s exemples des i^ 
trois fortes de Vers féminins. (fc 

O Dieu qui derant toi fais marclier la TÎftoiit, 
C*cft ton pouvoir» Seigneur, qui produit ces 

miracles, 
O Mont de Gelboc que tos fources tarîflent» 

Tous ces Vers ont treize (îUabes ic 
à caufe de cet e fpminin qui ne ie w 
prononce prefque point. •< 

i.€s Vers mafculins font ceux « 
qui fihiflènt en '<}uclqu*autrç ma- $i 
niere que ce foîtV comme dans ces c< 
exemples :. • \\^ 
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Béiiiâez du Seigneur la haute Majefti, 
Du Dieu qui te cqnJuit adore la grandeur* 
Aftres béaiflez Dieu qui tous a fait fi beaux. 

M Tous CCS Vers n'ont que douze 
>3 nilabe$, quoiqu'ils ipient de mê- 
%y me genre que les féminins rappor« 
M tez plus haut. 

Observation. 

On feroiç trop long temps a bien 
comprendre la differeLnce des Vers 
féminins Se des mafculins. de la ma- 
iiiere.que D. Lanceioc l'explique^ 
parcequ'pQ ne voit pas bien encore 
pourquoi, vertu^ par exemple, qui 
efl: féminin dans notre Langue, de* 
Vient mafculinen rime ^ & pourqtk)t 
blafphème^ qui efl; n^afculin en Fran* 
^ois, efl: féminin en rime ^ & afn(i 
des autres. Mais cela n*efl: pas diffi- 
cile à concevoir , quand on içait que 
c'efl: IV muet, ou obfcurde la fia 
des mots en e. Comme dans Père\ 
Prince^ &c. qui fait la rime femini- 
ne, quoi que ces mots (oient du gen- 
re mafculio ^ au lieu que Majejlè 

donc 
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dont Ve eft fermé, eft mafculin en 
rime, encore que M^jtfie foie du 
genre féminin* 

La féconde choie, ajoute-t il^ u 
qu'il faut remarquer , eft que la ^« 
dernière fiUabe de^ mots qujb fi. ce 
hiflènt par un e muet ou féminin , f< 
fans con/bnne qui le fuive, fc man. *« 
ge iorfqu'il fuit uti mot qui com* « 
mence paf une autre Voyelle 5 u 
ainfî quoi que les plus longs Vers ce 
ii*ayent que douie ou treize /îlla. t« 
J:>es, ils en peuvent avoir jufqu*à « 
dix huit 3 & dix-neuf, comme on « 
Ipeut voir dans ce Vers t ce 

- Dieu m^Bie encre en Tanie huoible » k Tame 
I ^ : entre ca Dieu même. 

Et c*eft une àes chofës qui fert le « 
plus à faire de fort beaux Vers ^ a 
èri y faifànt entrer beaucoup de u 
trtots qui dotinent moyen de rem te 
plir de grands fèns. et 

Mais il faut prendte garde que « 
cet t féminin ne fe mange point, ce 
finon lorfqu'il eft feul ^ comme ce 
Prince \ aime^ &i nori quand il eft ce 

B 
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53 (iiivi d'une confbnne , comme 
» Princes ^aiment y en quoi beaucoup 
)> de perfonnes fe trompent, n^obu 
>5 fèrvant pas cette difference,& pro- 
M ndbçant, par exemple, les Princes 
>3 ontDieupaurJttgèy comme fi c*c- 
yy toit la moitié d'un Vers , & qu'il y 

weût: 
Les Princ' ont Dieu pour Juge. 

Comme il faudrait dire aufinyilier^ 

: Le Peine' a Dieu pour Jugc*^ 

Observation. 

D. Lancelbt ne s'explique pas ici 
d'une manière intelligible pour, des ' 
Commençans , & on n'entendroic 
point ce qu'il veut dire, fans les 
exemples qu'il produit. Ceftpour. 
quoi je vais tâcixer de donner plus 
de jour à robfcurité de fès paroles. 

Il faut prendre garde que 1'^ fé- 
minin, fuivi d'un mot qui commen- 
ce par une voyelle, ne fe mange que 
lorfqu'il efl: au fingulier, & alors il 
n'eft conte pour rien , comme on 
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peut le remarquer deux fois dans le 
premier des deux Vers fuivans» - 

Le fezff aim^ à jouir d*un peu de liberti^ Molière» 

On k retient fort mal avec raufterité» 

Dont Ve fe mange de cette forte, 

1-c fez'-aim'-à-jouir-d'un pca-de liberté , &c» 

Mais il en arrive autrement lord 
que le mot â la fin duquel il fe trou- 
ve efl: au pluriel , parcequ*alors il y 
à une s après qui empêche que cet 
g ne foit mange par la voyelle du 
mot qui le fuie. Il en eft de même de 
la féconde pferfbnne des verbes ^ 
comme, par exemple, tu aimes , m 
écoutes ^ &c. pu a la troificme per^ 
fonne du pluriel de quelques temps 
de verbes. Exemple, ils aiment^ ils 
tujfent^ ce que les Exemples fuivans 
feront encore mieux comprendre. 

Les charm^^ en ces lieux , les tous &i les lls< 

* * . 

Ta côntcmpU/ en vain la beauté de Cloris« 

- . Ces Vers doir^»r alnfi fe fçander maintenant» 

Bij 
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i Dans ces trois exemples IV oh- 
fcure ou féminin, ne fè mange point 
à caufè de Vs ou de Vm qui eft après 
cet e. C*eft pourquoi on les (cande 
de ce,tte manière. 

Les char-mes en-ces lieux-les ro-fes &-les lis» 

Tu con-temple-s en Vain-la beau^té de-Cloris, 

I 1 j 4 f ^ 

Cci Vcis-doire-m ainifi-fe icanrder maia-tenant. 



ARTICLE IL 

2)es^ divers fortes de Vers , Prèmiere-^ 
ment de ceux de dix (jr de deu%^ fil- 
labes , oà il efi farlé de la ce Jure. 

>5 T L n'entre, dit notre Auteur ^o^ 
M. J[ cinq fortes de Vers dans laPoé- 
M fie ordinaire, fçavoir,de douze 
« fillabes qu'on nomme Alexan- 
5» drins , héroïques , ou grands Vers. 
J3 De dix (îllabes qu'on appelle Vers 
M communs. De huit, de iêpt, & 
5> de fix fillabes , ce qui fedoit , dit4ly 
» toujours entendre des Vers mafl 
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culins ) car les féminins en ont cou- u 
jours une d'avantage. ce 

O B s E RVATI O N 5. 

Plufieurs ont crû avec lui y qu'il 
n'y avoit que cinq fortes de Vers de 
6, de 7^ de 8, & de lo fillabes, ap- 
peliez Vers communs » & de ii 
qu'on nomme Alexandrins , héroï- 
ques^ ou grands Vers y mais d'au» 
très ont voulu qu'il y en eut de dix 
fortes i^ depuis une fillabe jufqu'à 
douze ^ exceptant ceux de neuf & 
d'onze fillabes qui font fort rares ^ 
& qui n'ont été faits que pour être 
chantez. 

Ces derniers avoient quelque cfl 
péce de raifon , parcequ'efiedive- 
ment il fo trouve des exemples de 
Vers de i , d^ i, de 3 , )de4, de j , & 
de 9 fillabes, qui outre qu'ils font 
trcs^rares^ ont bien moins Tair ou 
la cadence des Vers, qu^ils ont la 
marcJhe d^uoc véritable profo. 

Quoiqu*ilen foit, tous ces fortes 
de Ver^ , fi Ton doit ainfî le$ appel- 

Biij 
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1er, fane bien irréguliers. Ils n'onc 
de forme de Vers , à proprement 
parler , que la rime , & ils ne (è ren- 
contrent guéres que dans les Contes 
ou Fables , dans les Cantiques & les 
Ckanforis, comme je le vais mon- 
trer par des exemples tirez des meil^ 
leurs Auteurs en ce genre. 

Des Vers d'une fillahe ^ ou demU 

fié ; C7* de deux Jillabes ^ 

ou d'un pie. 

Les Vers d*^une &c de deux fil la- 
bes, font toujours mêlez avec d'au* 
très , comme on le peut voir par les 
Exemples fuivans, dont le premier 
eft tiré d'un couplet de Chanfon que 
j-ai fait, fur l'air, Vatdec voyant ^ & 
le fécond^ des Cantiques de M*^ 
l*Abbé Pellegrin , fur l'air, On dit 
que VêS farensfont autant de Centau^ 
res.~ 

Exemple premier. 

charmant Bachus , çhacan aime à te (uivre | 
Celai qui boit des chagrins fe délivre, 



I 
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Mais Vcfad»Q- 

Celui que ton jus enivre, 
DcTroic n'en boire jamais. . 

Exemple second. 

Après le cours hûreux d'une vie innocente. 
Le fort qui la finit n'cft pas un triftc fort , ^ 

Notre bonheur s'augmente 

£n approchant du port j 

On void fans épouvante 

La mort, Ve» de 

deux* 

Des Vers de trois , de quatre , de cinq, 
(3* de nettfpm^es. 

Ces fortes de Vers fe mêlent tou- 
jours avec d'autres , de même que 
les préccdens , comme on peut le 
remarquer dans l'Exemple fui van t^ 
tiré des Cantiques de M"" TAbbé 
Pellegrin \ fur Tair 3 Tandis qu^ici 
bas nous vivons ^ ^c^ 

Vindicatifs , je parle à vous » 

Vous que Ton void plein de couroox 

^ Ncfonger jfiUats 
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Qu'à punir qui vous outrage. 
^filUb. . Quel Démon de rage , 

4 fillab. Dans des flots de fang tous fait plonger | 

M. Scaron a^ fait néanmoins une 
pièce entière en Vers , fuivis de trois 
lîUabes , qui commence ainfi : 

Sarazin , 

Mon yoifîn , &c. 

Voici des Vers de quatre fiUabes, 
à la fin defquels eft un Vers de cinq j 
je les ai trouvez dans le Manufcrit 
que j'ai déjà cité, de feu M* ^^ Lq« 
wiçnie. 

Tel que je fuîs 

Dois- je me plaindre 

Dans mes ennuis , 

Des longues nuits 

Où yont $*éteindre 

Mes plas beaux jours $ 

Mah <]u'ai.je à craindre ^ 

Si mes Amoars 

Me font fîdelles 

Jufqu'à la mort .• ^ 

Peines cruelles 

Je n'ai pas tort , 

Sans me contraindre 



François^. 
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Pc ne plus craindre 


/ 


Ni vous ni le(b^t« 


Vers Ht 


«•ss«> 


cinq* 



Il eft aifc de jpger par tous ces 
j^xemples, que ces forççs de Ycrs^ 
pris cnacun (cparémenc , ne font 
Vers que par la rime j qu'ils n*onc 

f)oint cerre cadence agréable donc 
'oreille doit s'apperçevoir j que les 
plus beaux d'entre eux n'ayant très- 
peu, ou point du tout d'faarmonie,ne 
font nullement propres pour com- 
pofermême les moindres Ouvrages 
de Poçfie, fans être mêlez avec d'au- 
tres 5 auffinelesmets-jepasauqom^ 
bre des véritables Vers. Voilà ce 
que j'avois à dire fur ce fujet»: reve-r 
Eons à notre Aut«?ur. 

Il ne veut donc que cinq fortes 
de Vers $ & il dit ^Me toute la vraie 
cadence des T^ers JFran^ois ep com^rife 
fn ces cinq fortes. 

Ob servat ion. 
Ceil de quoi je ne conviens pas 
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avec lui , puifque les Vers dé onze 
fillabes que nous appelio lis f^ers 
Sdpbiques ^ doivent être compris 
dans le nombre des Vers réguliers. 
Et fi ils font rares , c*eft parceque 
très- peu de nos Poètes ont fait at- 
tention, à la grâce qu'ils pouvoienc 
avoir quand ils ëtoient bons , bc 
qu'ils ne s'y foiit ppint appliquez. 
Mais leur rareté, & le peu d'ufage 
qu'on en a fait jufqu'ici dans notre 
jPoéfie, n'empêchent pas pourtant 
qu'ils ne foient très-beaux, & très- - 
harmonieux, comme je l'ai fait voir 
au commencement de cet Ouvragç. 
Ainfî nous admettons fîx fortesde 
Vers , & je conviens avec D. Lan» ^ 
celot y que tout autre nombre de fil- 
labes, ou moindre que fîx, ou plus 
grand que douze , ne peut avoir de 
Vers que U rime. 

» Mais , ajoute -t-' il^ on peut par. 
» tager ces cinq fortes de Vers en 
» deux bandes , fçavoir , en ceux qui 
» ont céfure , qui font ceux de dou- 
» ze & de dix fillabes {f ajoute ceux 
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de onzi ) & en ceux qui n*en ojit e< 
point, qui font tous les autres. « 
La céfure , dît- il en fuite , eft un « 
repos qui coupe Je Vers en deux « 
parties , dont chacune s'appelle « 
Mémifiique (qu'il écrit toujours « 

^nlica d'Hémi/ide^ c'eft-à-dire, c« 
deiniP^ers. „ 

Première Observation. 

Cela eft vrai , demi Vers dans ceux 
de douze ntlabes. 

EXEMPLE. 

Ta rç trompes , Defcti;unps,«— >£ tu crois ali«> 

jpurd'hui , 

Que ton ftcrc eft contraint— d*iRiplorer tcii 
appui, ' ^ 

Il y a dans ces deux Vers pareil 
nombre de fillabcs devant & après 
la ccfure. 

Mais cela n*eft pas vrai dans les 
Vers de dix j la céfure étant â la 
quatrième fîllabe , le premier hc- 
mifticheeft pluscourt que le dernier* 
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EXEMPLE. 

O que ma mcre— à tccu faiiitcmcnt ! 

Il n'y a qyç quatre iîllabes avant 
la céfure, & iîx après -, car nous ne 
contons point la derniçre fillabe 
dans les Vers féminins , parcçqu'çlle 
çft furnumeraire. 

Seconde Observation. 

La céfiire eft appellce rsfos^ par- 
cequc Toreille & la prononciation 
S^y rep^ofent en quelque manicTC. 

EXEMPLE. 

Apprenez ^ 6 Mortels l —i révérer les Dîeuiv. 

Notre Auteur remarque fort-bien 
^xe dans les V^ers de deùxe fiUabes 
€e repos fe fait après les fi x premières. 
Ec voici les Exemples qu'il en ap- 
porte : 

C^^mme on void im rocher— donp rorgtKil- 

leufe têce 

Ne peut plits réiiftcr-^aax coups de la teov 
II 

pâte. 






II pe parle point , comme on peut 
bien le croire^ des Vers fkphiques j 
je n'en p'arlerai point non plus ici ^ 
parceque j'en ai traité afièz au long 
dans les Règles que j'en ai données 
dans ,1e commencement de ce Li^ 
vre. Mais dans les Vers de dix fil* 
labes, il dit que ce refoififaitaptis 
les quatre premières i & voici les 

Exemples qu41 apporte. 

Jufijucs à qtiand— oubliaiit ma miicic, 
Oublieras-tu — le foin de me guérir ? 
Kc puis-je donc— appaifer ta colère; 

Il n'eft pas néceflaire, remarque- tt 
t-il encore^ que le fens fîniffè à îa « 
ccfure, comme il n*y finit pas eti c« 
ces Vers : << 

Tu fendis de la Mer— les inconftaates plai- 

nef , 
On tid les A^uiUons-— retenir leurs halaiâcs< 

Mais qu'il faut ^ 

Premièrement, qu'on s'y pui(i^ « 
fepofèr , ce qu'on ne pourroit pas « 
faire, fi elle finifloit par des Par- ♦« 
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w ticules femblablcs â qui y que^je^ - 
« &c. tel que feroic ce Vers : 

L'Eternel Seigneur qui^^cté^ laTerrc & TOndc* . 

« OU celui-ci qui a été fait exprès 
)3 pour exemple d'une mauvaife ce- 
n fure : 

Et fouvent je —fais faute à la céfore. 
O B S E RVAT I ON. 

Toutes CCS Règles font bonnes & 
d*ufagc 5 mais cette dernière eft ex- 
pliquée d'une manière un peu trop 
fuccinte, ce qui m'oblige d'en par- 
ler plus au long qu'il ne Ta fait. Je 
dis donc d'abord que le reposT d'un 
Vers ne doit tomber fur aucun de; 
ces monofiUabcs ^pur^fans , me , tu^ 
te^fe^ car y /?, parceque l'oreille ne 
fauroit s'y arrêter. 

Que de même pour cette rai- 
fbn la céfui-e ne doit pas finir par 
aucune prépofîtion, non plus que 
par ces mots que D. Lanccloc rap- 
porte, ;>, qui^ que^ & a^ que j'a- 
joute encore. 
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EXEMPLE- 

DcTanc-clle, & devant --le feu de fon Amour ^ ^^-^ 
Iris ne trouvc-;> — pas un fujct <k plainte. 

• k • • • • 

La belle Philis f «i^-caufa tout mon malheur, 

• , • • . • 

Quand il en fort il «—plus d'jeux, &:plû^ aigus Rfjiiîtt, 
Que le jaloux Argus. • '"** 

Secondement , ( c*efiD. Z^ncelot « 
quipdrU) le fens continuant après ce 
la céfure , il faut qu'il aille au u 
moins jufqu*à la fin du Vers , & « 
non pas être rompu avant la iîn , « 
comme en ces Vers de Dubartas. « 

Puifiju*ils font de la main de cet Ouvrier qui 

fage , 
N'obfcurcit fon renom par un obfcur Ouvrage, 

Cette règle eft d'ufage. 

Pour la même raifon , pour fuit AU% 
encore , il ne faut pas mettre le Sub^ « 
ftantif & l'Adjeûif de fuite , quoi- « 
que Tun àts deux finiflc le premier tç 
hémiftiche , & que l'autre com. « 
mence le fécond , comme feroit ce « 
Vers : ^* 
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Ce Vico, donc le coaroax— «brûlant eft (teéf» 
riblCé 

Ce Dieii dont le brulatlt*-<ccmroùz eft fi tèr& 
rible* 

OBSÉKVAtlOKi. 

Il n'y a point de céfure à ce Vers 
là j c*eft ce que l'Auteur dcvoit dirCi 
a De plus ^ il lie faut pas^^ dit- il ^ 
« mettre le Subftantif & TAdjeclit 
i3 de fuite. 

Je veux qu*il fç fôit entendu lûU 
fflcme^mais tout le monde eft il oblî^ 
gé de Tentendre , quand il ne s*ex^ 
pliquerà pas plus clairement ? Que 
veut-il dire ? veut il qu*un Vers nô. 
foit pas bon lorfque le Subftantif ôè 
rAdjedif fêiurveiit j & félon lui ^ le 
fécond de ces Vers^ par eîcemple^ 
eft- il mauvais, & contre lés règles ? 

A« jàm du jugement — Dîeit nôiis fera vifiblc^ 
Et fon brûlant couroiiz— ^nous pareicra terrible» 

Ou même celui-ci^* 

£t fon couroux brûlant— nôtts paroftra terrible* 

Je né crois pas que c'ait ctc là fk 

penfee* 



jienfée. Je le juge Jbofnme d'un ftieiU 
leurieDSymais il a fans douce voulii 
dire , qu'il ne flut jamais difpDfè]^ 
de telle forte l' AdjeaiFôc le Sùbftan- 
tif , que run finiflè lé premier hé- 
miftiche du Vers , & l'autre cornu 
mence le fécond t comme feroit le 
Vers qu'il a rapporte , ou bien ce* 
Jui-ci: 

Iris donc la t^eâatè— charmante hbas attiré. 

Ce qui efl; contre le précepte dé • 
M. Depréaux. 

Que toiijpafs dam Vos yçrs , le fens cosmaii^ 

« ./• , ■ ► ^ • " .. 

les mots, 

SuCptnàé rhlmiftidie;, mpaltaûe le tepôn 

* < 

Cependant le Vers (eroic bon , & 
c'eft ce que D. L^iancelct n'a pas ié^ 
marqué ; û le Subftantif faiiant le 
premier' némiftichê , étoit fufyi Je 
deuxEpitétes qui âchèvaflèrit en- 
tîérériiént Icr Vers , comnie, '^ 

il eft une ignorance -^*5c làihtc de uliitigxc^ M4aa| 
. ' •'. -r . •. A. . .... ■ ••foéc 8« 

La troifiéme perfoimc du Vetbe ''•*• 
iire^tiiXJit un Adjeâif 6c im^S\ibi. 
ftantif^ ne doicpoinc faire: a»0ilt 

C 
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repo^ du Vçrs : obièrvarien que D, 
^axiceloc n'a point fâic epc^rç noa 
pl^5 que la^ /uiyante, -, 

E X EH P LE. 

Molière .Cte^'f^it qtteU clùlr çfl'4^:^ /ragile <|UaIquerdh» 
Tanufe* i 

* î *î 'i '*i • r ■ 

v^V^R/ ^ir^. Devant aue ^ ^ autres 
ferhbrables qui font cieux mots, aç 
quj/e prononcent comme. s*ils n'en 
fi^bient qu*un , né doivent pas dans 
* îéi Veb être difpofèz de façoq , que 
le premier mot finiffe le premier hé- 
niïRïëlie';& Taurfecommence le fé- 
cond. 

\ EXEMPLE. 

treuil , . . . 

5>^ L;^ç muet ou. fcmmit^\ dit D. 

^-i iLancelot y ne fàiïant qu'qn fpn ini- 

w paraît ^ ne peut, point éjre là fil- 

/ w labe du repps^'^ui cft la fïx jéme , 

'r i '* 'SïTtà^îuâtricme , foit tjù*îl Toit 

•<' ^)tiêQt{oërame:>>^^/;ouayecûne 

n ii^i^QOkme PiiMis^ i ou enfin avec 
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Observatioîïs. 

Il devoit premièrement , pour 
jtendre la cliofe plus fen^ble, rap- 
porter des exemples où IV muet fut, 
mais contre les tegles, Ja fiUabe du 
repos, tel que feroit IV iîmple de 
ceux ci. 

EXEMPLES. 

Croyant dans lé princ»— rencontrer Cdn boa* 

heur j 
C'cft dans fa préfcncdf — qu'il foàlageoic fa pei- 
ne. 
Au Dieu qtii naiis aime— nous 3e?àR& notre' 

amour. ; « . 

• /•• • 

Pour IV fuivi d*uhe j, où nf. 

Croyant dans le$ Prince x — rencontrer fdn bo4* 

JÇç leurs moindres grâce/ — diminuoienf Cf, pçi^ 

ne* 
Aux cqc^rs qui nx)U^ aiu3e«^<^f)QU^ ^tvm^ iblô^ 

txç amo^r* 



• * 



Tous ces Vers lie valent tien ^ 

parceque IV muet fans être mapgé , 

, y fait la fîllàbe du repos. I] devoir 

Cij 
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ajouter de plus que IV muet dans 
les mots où il eft précédé d'une 
voyelle, comme w>,^^»/^V, vue^ &c. 
peut encore moins être la fîllâbe du 
repos i car cet e muet dans ces for- 
. tes de mots qui ne doivent être mis 
qu*à la fin des Vers, a moins qu'ils 
ne foient mangez , ne pouvant au- 
t remuent faire même partie d'un 
pié en quelqu'autre endroit qu'on 
le place , ainfî qu'on le dira en fon 
lieu -, auroit encore plus mauvaifë 
graçe s'il étoit la fîliabe du repos ; 
comme on le peut voir dans les Vers 
fuivans. 

EXEMPLES* 

C'cft bicti ma penféc— de tous aimer toujouiK. 
^e crains pour ma rie— quand il eft en colère. 
£c je perds la yûe-^par ce terrible afpeâ:. 

ïnfin il m'oublie— «quand je l'aime ardem* 
ment. 

Tous ces Vers ne font point fup-^ 
portables , parceque Ve muet n*y eft 
point mangé , & y fait la fillabe da 
repos , ce qui les rend tout . à- fait 
durs à l'oreille. 
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Mais ces mêmes Vers ne ièroienc 
plus défeâueux , fi cet e furâbon. 
danc, avanc que d*ërre mangé dans 
la fin du. premier hémiftiche , y écoic 
enfiiite mangé par une voyelle fui- 
vante , comme en ces Vçrç. 

EXEMPLES. 

Mon uniqae pcnfÇe cft de raîmer toq jours. 

Que je crains pour ma vi#— en voyant fa co- 
lère. 
Héks ! je perds la tû^ à ce terrible afpew^. 

Qui, l'ingrat! ilm'ottjbIi#--r-^& je l'aime ar. 
demment. 

Il n'y a point de faute dans tous 
cQs Vers, parceque cet e muet qui 
cft à la fin du premier hémiftiche 
de chacun d'eux ^ fe trouve mangé 
par k voyelle du mot qui commen- 
ce le fecond. Cette règle de IV muet 
doit donc s'entendre de tous les 
Vers qui qnt céfure ; (ça voir les 
\cts de douzse fillabes, tels q^ie font 
ceux que je viens de rapporter, de* 
dix & de onze 5 comme je le mon- 
trerai toute à P'heure. 

C iij 
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9r M«tîsv dit notre Jiuteur^ quand 
1^ cçt^ eft feuly npn aurreraenc, il 
91 peut: être mis après Janxiéme ou 
t? quacriëme fiUâbe, pourvu que Iç 
>^ demi Vers iùiv^nc commence par 
M une voyelle , parceque pour lors 
53 cçc e féminin eft mapgé. 

EXEMPLES. 

u.fîllab. Ce Dkn dont la colère tftun trait d« ton- 

ncrre. / 

lo.ailab. *r^c Toccillc- — i tocs gémiCemcns, 

O B S E RVAT IONS. 

Qitand^ dit. il , <^^ e /r^ y^iff/^ «<?« 
autrement 3 c'eft-^ à- dire , ( car cela a 
befôin d^éclairciflemenc ) que quand 
après cet eii n*y a point d'j, comme 
flans le pluriel des noms , ni de »/, 
comme dans le pluriel de^ verbes, 
il peut être mis après la fîxicme bu 
quatrième fillabe , pourvd que le 
mot du demi Vers fuivant , com- 
mence par une voyelle j jiarcequ'a-, 
lors, comme il ajoute parfaitement 
biçn , cet e fçmipin eft nwngé. Aiofi 



Jans les deux Vers qu'ila rappotté 
ci.deflîis, IV qui cft à là fin de ce^r 
mots, c&lére^ oreilk.^ écant mangé" 
par la voyelle qui eft au commen-^ 
ment dumocqui le fuit, c'cft la mêw 
me chofe que s*il n*y en avoir pôint^ 

EXEMPLES. 

Ce Dîctt dont la colér*— cft un trait Je t<^. û.fîiub; 
ncrrc. 

Prête rorcîU— a mes gémiflcmerif . ' ,o.filUb. 

Et ce qui arrive de cet e après îa 
/îxiéme ou quatrième fîllabe dafts 
les Vers de douze & de dix , arrive 
auffi après la cinquième ïillabe dans 
les Vers d^onze. 

EXEMPLE. 



Seigneur, que ta graw4-f-fcnfa t'entre enn.mub. 
mon ccBor. 

Oa «'cft il même chofe que »'ii j 

avoic» . : , c: 

Séigncnr , que ta grâc — enfin rVntrc en mon x i. filial»» 
eofttir. ^* 

Ciiij 
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Or cette '-■ Régie ne regardé pat 
feulement IV féminin non précédé 
d'une voyelle dont il paMe , mais 
encore IV muet ou obfcur féminin, 
précédé d'une voyelle dont il ne 
" parle point 

EXEMPLES, 

f irlîUab. Cet homme 4oiit la Tuf — *a frapé mes e(prxt$, 
10 filUb. Dans fa furif*— a jette les écrits* 

iitfilUb. Déjà je c'oubli#r-indigne dHu\ tel péce* > 

Où cet e fç mange ^in(î , 

Ççt honrnie dont ^a TÛ-ra &àp( mes eiprics; , 
Dans fa fori^— a jette fes écrits. 
.Déjà je t'onbli-^indigne d'q|i tel pérc* 

19 D 'où Ton peut rçmar^juèr , dit 
w encore D. LanceUt ^ que' IV muet 
tr Qu féminin ne peut point faire une 
>3 fillabe â part dans la céfure , & 
n n'en fait pas même proprement 
»> dans la fin du Vers , parcequo 
y^ cette fillabe efl: comme furnumc- 
19 xaire dans les Szn féminjjns^ 
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Observation, 

Cek efl fore bien dit ^ mais on 
i^e doit jamais fë lader d'apporter 
des exemples. Il ne l'a pas fait ^ je 
le vais faire^ pour lui, 6c montrer 
tout à la fois que Ve féminin fai*. 
fant une fîilabe à part dans Ja céfu- 
re, y produit un très-mauvais effet, 
& qu'il ne forme pas même propre- 
fnent une fîilabe dans la fîq du Vers/" 

E X E M P L E, 

I 1 I 4 S ^ 

Quoi î Pé-rc bar-bar#— faut-il-quc jc-périf-fc ? Vers ig 

fixpiéi. 

II eft aifé de fentir que ce Vers 
n'eft pas bon , parceque IV muet 
fait une fillabe a part dans la céfu* 
re. On voit auflî que cet e n'y fait 
pas proprement une fiUabe à la fin. 
Enfuite notre Auteur conclut que 
cet e^ par tout ailleurs (ce font fcs 
paroles ) oà L'on ne demeure point ^ fait 
fk fillabe , s* il ri^fi point mangé. 

Ob s E RVAT I O N s. 

P^r.tout ailleurs, où Ton ne de- 



> 
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meure point, cet e fait fa fillabe à 
part, s'il n*eft point mange j pour- 
vu que cet e ne foie point précède 
d*une voyelle, 

EXEMPLE. 

I ' ^ 5 4 T 

Vers de pi^e , - Miîcrcf-f> , fotttr, -^ taut coû-tç^ - moi. 
fixpies. 

çonCpirc. 

Mais fî cet f ctoit précédé d*une 
voyelle , quand il ne ièroit pas la (îL 
labe dtf repos, ni qu'il ne fèroit pas 
mangé , il ne doit pas faire une fîl- 
labe à part. ^ 

EXEMPLE 

Vers de T*ottbU-4f oia-fortanc— »cn nc-fongeanc qn'à toi, 
ixpiés. 

L> féminin , faifant contre la Ré- 
gle fa fillabe à part dans ce Vers, 
le rend rude & languiflant : ce qu'où 
doit abfolunicnt éviter. 

Dé- N*ofFfez rien au Leâeur qne ce qui peut 1m 
F^«- plaire. 

Ajez pour la cadence une •ceilfe [trh^ 
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Je terminerai TArticlefecond de 
ce premier Chapitre , par les ob/er- 
vadons fuivantes , fur i*ufage des 
Vers de douze, d'onze, & de dix 
iillabçs, dont je viens de donner des 
régies. 

De J^ufage des Fers de doUT^e ^ 
d'onT^t^ ejr de dix filiales. 

\j^% Vers de douze fillabes ibnt 
les plus beaux ^ les plus anciens 
Vers François, & ils (ontauffileplus 
en ufage. On les employé toujours 
dans les Tragédies & Comédies ; 
ordinairement encore dans les Poè- 
mes héroïques, dans les Odes, dans 
les Epîtres , les Elégies , le^ Epigram- 
mes, les Chanfons, le plus fouvent 
même dans les Sonnets, mais rare- 
ment dans les Balades. 

A regard des Vers d^onze fîlla- 
bes, on en peut faire de fort belles 
Odes^ comme je Tai déjà dit, & 
comme on peut le voir dans Ten- 
droit où j'en ai donné les Régies *, 

* Voi les RcgtesdesVersS^fhiqiies^ pa|;e ixt 



44 Kbg'le di la Poésie 

On en peut aufficompofer des Hy m- 
ses ou des Cantiques à Thonneur de 
Dieu, des Quatra^ins fur des fujets 
moraux & inftrucliFls , & des Stan- 
ces propres à faire le ricit de queL 
que accident fâcheux. 
Les Vers de dix fîUabes (ont beaux, 
quoi qu*ils n/ayenç p^s la pompe & 
rharmonie de ceux de douze. On 
s*en fèrt d'ordinaire dans les Epî- 
tres^ les Chanfons , leis Balades ^ les 
Rondeaux , les Contes 5 & rarement 
dans les Poèmes , les Odes , \cs Elé- 
gies , les Sonnets , & les Epigram- 
mes. 



ARTICLE m. 

Des Vers de huit^ de fefty é* àe Jix 

fllahes. 

>3 T Es Vers de huit fiUabcs , dit 
« JLy '^^^^^ j4titeur^ font fort beaux, 
» & on en fait des pièces entier 
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EXEMPLE. 

5ouTer>in Monaxquc des Cicux , 
Je fçais qu'il n-appanicnt qu'aux Ange» , ^iTÏg? 
Qui font fi purs âcvant tes yeut , *«• 

De chanter tes feintes louange*. 

Les Vers de fept fîllàbes né font u 
pas fî beaux , &c. On s'en ferc peu « 
fopvenc , &c. Néanmoins Mal- It 
herbe en fait une Ode entière. <i 

É 3t È M P L E. 

Bnfih iptis les tempCtet 
Nous fommes venus au port» 
Enfin nous voyons nos tfttes 
Hors des injures du fort , «c» 

Ceux de (îx qui font U nsoitié «« ' 
d'un grand Vers , font très-beaux , « 
mais on'les joint toujours à d'au, « 
très. M." Bercaut en a mis trois de « 
iuite. •* 
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EXEMPLE. 

(elicicé pa(rée 
Qui iic peut retenir j 
Tourment de ma penfée , 
Que n'ai- je en ce perdant , perdu le fouyenlf^ 
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Voici une dés plus mauvaifes eJt* 
pAcations cju'on puifle imagirier cd 
fbîc dé Vers ^ c*eft-à.dire , en fait de 
préceptes pour faire des Vers. D. 
Lancelot Veft avifé de dire ici ^ /^x 
jK'i^rf de huit filiale i^ font fort haux , 
^ ^» ^» fait des pièces eiitiefes y d^Cé 
Il eft vrai cju*il ajoute , néanmoins 
Malherbe^ en a fait une Ode entière. 
Et puis il-fihie cet article par cette 
autifibelle règle ^ Usp^ers defix^qui 
font la moitié d!^n grand Vers , font 
très-beaux, \ mais on les joint toujoiin 
^d^ autre s y é^c. / 

'^En vérité c'eft fe mocquer de (es 
Ledeurs ,q\ie de leur donner de tel*; 
\k\ régies de Pocfîe. 
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Un jeune Commençaot qui lira 
cet article, & qui jurera, comme 
on dit, in Verba Mayfiri , c'eft â- 
dire, fur la foi de fon Maître, croira 
en efièt que les Vers de huit fillabes 
font plus beaux que les Vers de fept, 
& cependant cela eft fort égal j en- 
core â l'oreille les V^x% de îept ex- 
priment les cho/ès plus vivement 
que\:eux de huit fillabes. Il ne fal- 
loit donc pas louer les uns pouf 
«Icprifër les autres : mais il falloic 
^ire, ce qui eft vrai, (ça voir, que 
les Vers de huit fillabes , dont je 
donnerai tout à Theure de^ Exem- 
ples , font plus ^ciles à faire que les 
Vers de fept, & en même temps il 
en falioit dire la raifbn , qui eft très- 
ai/ëeà dçviner j c'eft qu*ils font plus 
longs d'une fîUabe , &par cette mê- 
me raifon , plus les Vers font longs, 
plus ils font faciles à faire. Voila qui 
eft fenfîble, 

Enfuite D. Lancelot ajoute, com- 
me un prçcepté, que les Vers de fix 
pUabes^ qui feioû lui, font très* 



•p» 
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beatuc , doivent être joints à JH autres \ 
car la disjonâive affirmative , mais 
on les joint toujours à £ autres , em- 
porte cette affirmation. Or je dis 
que cela efl: faux^ &: très. faux, à 
caufe que Bertaut Evêque de Séez 
l'a fait une fois \ donc cela fe doit 
toujours faire. Voilà comme raifbn* 
ne TAuteur. Mais TAuteur ne fçaie 
ce qu'il dit. On feroît fi Ton vouloir^ 
une pièce entière de Vers de fix fil- 
labes, qui font très- agréables. Qui 
en doute ? Mais cela trotteroic trop^ 
c'eft ce qu*il devoitdire. Pafibns aux 
Vers de huit , dont il y a tant d'e- 
xemples dans les Poëfies de Malher^ 
be. 

EXEMPLES. 

Appollon , à portes oarertes, . 
taifle indifFcremment cueillir 
Ces belles feuillfcs toujours vertes^ 
Qui gardent lés noihl de rieillir % 
Mais Tart d*cn faire des couronne! , 
K*cft pas fça de toutes perfônnes i 
£c trois ou quatre feulement ^ 
Au nombre dcfquek on me range # 

"^ Peurent 
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Peavciic donner une louapge , 
Qui demeure écernellement. 

Ec encore , 

Mufe , qui jamais né fbmcillc , &c 

Et enfin ^ 

Ce n'eft pas les riyes d'un fieuTc 
Oïl dorment les vent) & les eaux , &c« 

Or je dis que ces Vers font \q% 
plus faciles de tous les Vers , par la 
raifon que je viens d'avancer ^ que 
les plus grands font les plus faciles ^ 
& cela eft vrai en un fens que j^ex- 
pliquerai ci après. Mais cela ne fait 
pas que les Vers de huit fillabesi 
dont on (è fert même dans la Pôé^ 
lie Burlefque , ne ipientles plus fa-^ 
ciles de: tous nos Vers François j 
mais alors ils ne font point croifet, 
c*eft-à.dire, que ces rimes vont dû 
^ice deux-.à-deux, comme dans Its 
Poèmes héroïques, deux mafculins^ 
deuxfémiiiihs} ôcaiofi des autres. 

D 
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EXEMPLE. 

Sciron. Monfcignenr , Monfieur , ou fieur Julcf , 

Je (crois des plus ridicules » 
Si j'entreprenois aujourd'hui 
De parler de vous comme autrui , &e» 

Voila ane période de quatre Vers^ 
&c -cft ce qui fait la facilité du Bur« 
lefque. 

Les Vers Alexandrins ne permet- 
tent pas aux Poètes d'aller fi loin 
dans leurs périodes. En efièt quoi, 
qu'on voyedes périodes de u Vers^ 
elles font néanmoins entre- coupées 
de repos 5 & le fens, quoi que foûte-^ 
nu, n'eft pas continue fans quelqu*. 
interruption du commencemenc 
)u(qu'â la fin de la période^ autre- 
ment cela fèroit affreux 5 0c quelle 
haleine y pourroit fuffire ? Le bon 
D. Lancelot ne fça voit point cela, 
& n'écoir point, par coniequent^ en 
csat de l'apprendre aux autres. Re^ 
venons i notre fii jet. 

Les Vers de huit fiUabes BuJrleC 
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ques font: donc les plus faciles de 
tous. Cela eft confiant ^ ceux de dix 
& de onze enfuite , mais la céfure 
qui doit être bien marquée , Ipsrend 
plus difficiles »que ceux de huit qui 
Jont fans céfure. Tant il eft vrai que 
la céfure eu; ce qi^*il y a de plus dif- 
ficile dans les Vers , 8c par cette rai- 
ionies Vers Alexandrins, & les Ver); 
Saphiques feront plus difficiles que 
les Vers Burlefques. Cela eft certain, 
& cependant il fera vrai de dire aQiS 
en un autre fèns, que les Vers ^ic 
douze fillabes font plus aifez 4 bien 
faire ^ que ofi le font les Vers d^ huit, 
qpand les rimes font cfoifces. 
, Et encorde j'ajoute q^ue plus le 
Vers eft court, plus il eft aial.aif<i à 
tourner. 

EXEMPLE. 

Tel qu'à Tfgaes épanJMtfs Malluc- 

Marche un fleuve imp^icfix^i 

De qui les néges fondues 

Rendent le cours furieux^ 

Rien ri'efi sûr en (on rivage. 

Ce qu'il trouve , il le ravage j 

Dij 
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£c ruinant y comme twiCons , « 

I^s arinres & leurs racines . 
Occ aux canipagnes voifines 
L'cfpcrancc des moiflons. 

Voilà une périorle de dix Vers. 
Voyons comment nous mettrions 
cette comparaifon en Vers Alexan- 
drins. 

Tel que Ton voit marcher un fleuve impétieur. 
Que la neige fondue a rendu furieux : 
* Rien n*eft en fureté fur fon moéte rivage, 
•CeVcr» " * Et tout ce qu'en fon cours il trouve , il le ra- 

n'a point • ▼agC; 

K ouS'i c - ïl entraîne après lui les vignes , les buiflbns , • 

il ne Uif- Les cèdres & les pins j & des riches moilfons , ^ • 

fc pa» -, 'r ^ 

d'£tr« ; ^'^ U ôte refgerancc aux campagnes voinnes % 
°^ 'Ce - l^* f rbres yainement opppCent leurs racines 
Vers eft ^ fo^ onde en couroux , dont le dçbQr4emen(: 
Pour faire ce degat n'emploj a qu'un moment* 

Ce dernier Vers eft ajouté $ mais 
il n'y avoic pas moyen de faire au- 
trement. 

C'eft ainfî qu'un jeune Poète pour- 
roit retQurner & amplifier en même 
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temps cette belle comparaifbn de 

Malherbe, que. nous venons de re-> 

tourner fans grand efForc d'efprit ^ 

parfceque les rirqes du Pacte nous 

çonduifoienc. rf . i 

Nous avons aifedc de mettre tous 

ces mots dans nôtre amplification^ 

& fi nous àvioùs pu éviter 4i0s rimèç 

comme lui ( ce que les Vers Ale^ 

x/indrinsne nous permettoient pas) 

notre coinparaifon feroic plus bellç 

^ue la fienne : & qu'on en' juge fans 

paûîon. :. . 

.Tel qac Ton Toit niajchcr z vagiiés épanducs, 
■ Un fleuve impérieux Sont les rieigcs fondues 
*" * Rendent k cours terrible aur ytnx du Labou^ 
< • reur » • .. ^ » 

Qui-pard en un inftaric le fruit de (an labeur 3 . 
J Rien n'eft en fureté fur fon trifte ravage , \ 
t. ' . !.. Tour ce qji?il trouve ,.il jlc rar^gè i* 
'^ Içj sarbres les plus gros,^ &'les plus fJDiM huiflfons, 

Enfvain à. fit farqijr ^pcfent leurs rracinec , 
^41 j5l[«>l*efptérattgsaux campiagnes voifinej 
Dci Vendanges & des MoHTo;!?. 

juger £ans prévention, ces 

, D ii j 
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Vers /ont pour le moins auflî beainc 
que ceux de Malherbe ; & compa; 
râifbn pour comparaifbn ^ la nôtre 
i^aut bien là (lenne. Or dans ceil^ 
ci que nous n'avons fçû faire plus 
ct^ul-te j parceque nous Pavons aug- 
jnentée de deuîc Veri qui ne font 
point dâh$ TOrigiftal , nous avons 

Îflacc \c Ta, à varies épdnduS s de 
'Auteur , que nous n'avions pu met- 
tre daf>s notre premier amplifica- 
tion : Se de plus nousi avons changé 
en mieux ce Vers de Malherbe : 
Ce qu*U trouve il le ravage. 

Certainement il feroit fort utile 
de donnçr.ainfi aux jeunes Poètes 
des Vers de nos meilleurs Auteurs 
àretôurnef & à amplifier, ou à ra* 
courcir j car il eft plus difficile de 
rcflerrer une belle pcnfec, ^u'il ne 
4*eft: de rétendre 5 c'efl: ce qoc^e 
me^ iitis proporc de montrer dans 
mon Art Poétique. Mais revenons 
à notre (bjet. 

Nous parlions des Vers de huit 
iiliabes que nous difions êtr^ les 
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plus aifez de cous à faire ^ principa. 
lemenc dans le ftile Burlefque. £t 
maintenant j'ajoute que plus les 
Vers font courts, plus ils deman- 
dent qu'on employé de Vers pour 
expliquer une ôenfée. On vient de 
voir un exemple dans la période de 
dix Vers de la comparaifon ci-def- 
fus. 

Ce fera encore pis fi le Vers eft 
plus court, il faudra multiplier les 
Vers néceâPairement s au lieu que 
dans un Vers Alexandrin ^ on place 
beaucoup de mots , & par confe. 
quent beaucoup de chofes ^ qui eft 
ce que j*avois à prouver. Ayant fuf- 
fifamment parlé des Vers plus ou 
moins difficiles à faire, à caufe de 
la mefure , je vas donner ici en peu 
de mots le dénombrement des Poé- 
iîes qui font pluâ aifées ou plus difl 
fîciles à faire fuivant leur genre ^ & 
la conftrudion des Vers. Cette éru* 
dition eft de feu M. de la Fontaine. 

Les Fables font le genre d'écrire 
k plus aifc, après leBurlefquc. 

P iiij 
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Les Contes vont après , les Can- 
tiques & les Chanfons. 

Le Poème héroïque, dont les ri- 
mes font fuivies , après. 

Enfuite TOde. 

Enfin le Sonnet. 

Pour les Rondeaux ^ les Ballades^ 
&. les Chants Royaux, ils opt de la 
difficulté , & on ne peut bien en 
parler. Les Opéra font plus faciles 
que.. les Poéraes Dramatiques en 
Vers Alexandrins, comme ceux de 
M" Corneille &: Racine. Le.Co^ 
Mique plus facile beaucoup que le 
Tragique. 

JLa Satire prefque auffi. facile qije 
. le Burlefque. Ainfi ce n'eft.pas qn 
grand fujet.de louange, que d*êtjre 
pafjable faifeur de Satire? , ôcd'Epî. 
très:, de Madrigaux, & d:Epi§ram. 
mes. •• . ' * ■• 

]L'Ode donc^ Éins cpûtredit, je 
Sonnet , & le Chant Roy;il; fqnt Içs 
Ouvrages de Vers les pJAJ s difficile? 
à mener à bien ; j'entends à. quelque 
degrcLde perfeâioii , tel qu'eft^ par 
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exemple , la belle Ode de feu. ]VI. 
Chapelain au Cardinal de Riche- 
lieu, & celle de M, de la Fontaine 
au Roy en faveur de M. Fouquec 
fbn Patron , prifonnier alors d la Ba* 
ftille. Et à ce fujet il me refte en- 
core une remarque fort importance 
à faire. 

Ç'eft que dès Vers tels que ceuîç 
de Lingençles pour Ovide. 

' Oyidc, e'cft à tort que tu veux mettre Augufte 
Au rang des immorceU , &c. i 

. Ces Vers, dis. je, font très-facl^ 

Jes, &. ïa raifon faute aux yeux:i 

, ç'cft qu'ils ont pour, renfermer p4 

fèns dix-huit .fillabe5^.fans compte^ 

la fillabe (virnumeraire qui eft à.I^ 

4în du.Vers.féminip. :y:oilà ce que 

Pavois à dire. ! ... 

. Mais ayant que dejnir, pour fui- 

, yre la incçhpde que }'ai gardée juJfl 

qu'à, preient , je , vais, expliquer en 

peu de mçjçs i'ufàge des Vers de huic, 

de fept , & de fix fîllabes , dont on j^' 

parlé dans cet Article. 
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Vfà^^ des î^ers de huit^ defe^t ^ 
dr de px plUbes. 

Les Vers de huit fillabes, auffi* 
bien que ceux de. douze ^ fbnc les 
plus anciens Vers François ^ & ils 
ont âuffi les mêmes ufages. Voyez 
la Règle de l'ufage des Vers de doul 
ze fiUabes/à la fin de TÂrcicIe fé- 
cond du premier Chapitre , pag. 43. 

Les Vers de fèpt fiUabes ont de 
rharmonie ^ ils font propres â expri- 
mer les chofes très- vivement -, c^eft 
pourquoi ils fervent â compofèr de 
tort belles Odes , des Sonnets , & 
plus ordinairement des Ej>îtres ^ dei 
Chanfbhs^ des Contes^ & dés Epû 
grammes. 

Les Vers de fîx filltfbes fervoîent 
autrefois à compofèr des Odes & dt% 
Epigrammes entières ; mais aujour- 
d'hui on ne s*en fèrt prefque que 
dans lesCbanfbns, &a*autres peti- 
tes pièces. Continuons nos remar- 
ques. 
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ARTICLE IV. 

Jie^es nouvelles four U ftru&ure des 
y ers , qui avaient été ne^igées par 
les anciens Poètes , (^premièrement 
du concours des voyelles. 

LA Poçfie Françoife ( c'ejf D. «< 
/Zancelot qui parle ) s*étanc ce 
beaucoup polies depuis Ronfard ^ ce 
&les autres anciens Poètes ; ona cr 
obfe/vc quelques régies en laftru- ce 
âure du Vers , qui avoient été né- c< 
giigées par lesAnciens ; mais qu; ce 
croient abfblumeîit néceâaires ce 
pour mettre notre verfification ce 
dans fà beauté.- « 

La première eft d'éviter la ren* c« 
contre des voyelles, quinefeman- ce 
geçtipoint paria prononciation^ ce 
c*eft - à - dire , de toute y excepté ce 
1> feminhi. - ' ^ ce 

.Oaappëlle rencontre de toyel. u 
le, qviatid un iDOt qui finit par une c< 
voyellb , autre qUe IV féminin , eft ce 
£iivi tmnkcdiiaceinent id'on ^utre ce 
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» mot qui commence auffi par une 
w autre .^yelle ^-cpmme i/irité im^ 
» mortelle , DUu étemel: la Loi Evari" 
yygelique. Ce concours de voyelles 
» tait un jcertaîn bâillement, qu.*oa 
53 appelle hiation en Latin , qui eft 
M fî défagrcable à Toreille, que les 
» Rroiîaa'ins^ pourVétiter, fôifoierit, 
w au- regard de towgs.les voyejles , 
« ceqiie nbus faifètK:;daiîs le fcul^ 
» femiQin.rils mangeaient i:oujoôrà 
« même; en Profetl^f^iîoyeUe d^nixjt 
» précédeDC. 0»î*;d9nc raifon d'c^ 
« vitericettç rencpuytre de vo^eliët 
» quêfl^s Aociçns^^Sroieno.' 



» » /■ . 



li'.i ' -ijvn 






EXEMPLE. 

' • * Pj f 

Pîbrac. ^ Dîc«' /n^côurancne'vtiSftïéâdor^' I * * 

D*ùri ferme cbcur il Tcat ^éèijî honore ? « * ^ 
Mkis'ié^èttùt I^, f/jfitlt qtim hbus lé^ônhe.^ 

- '-'-1^'A^"^ .•.'■; ob •:. .i' -f. ^vl-'^ 
Obseuvatip N-^, . . 

choqiien^^tbuci^^âdcnl^étHâr} finale 
x]uoiq0ere«e(o Kegl^q^énërdbo^t» 



^ 



d'u/age 5 néanmoins il devoir. ajoiL 
ter , que nos meilleurs Auteurs s'en 
font quelquefois difpenlèz , &. qu'il 
e(tpèrrt>isi leur imitation , de:le fai- 
re, lorfque l'expreffion eft naturelle, 
coîtime-M. jle Segrais , par exemple, 
dans la Chanfon pour la Comtefîe 
dejrefque, dûnt le dernier. Vers 
pcche contre cette Re^le , & qui ne 
Jaiffe! pas di'ctré admirée de tous 
ceux qui U fçawer^» La voici^ . . 

' ' f oûr raiiri5bi« Cdiûteffc, '. 
• ■ ' Meurt tbùVlcs jours 

Quèlqu' Aitiaïit ,' qu'elle laifii ' ' ' 
^ SansHul-^etoun 5 '- "' . 

Bt cependant la pfcflc;' eft tbûjdurfc • 



A .^ ^ |> 



Ce ^n*cft pas^e je veuiilejprotf- 
verpar là que cette licencetfiîit îtoii- 
jourspermife: on; né s?en doit fcrvîr 
quierarement 5 jScpour^fayotiferun 
beaii fetîs 3 autrement ce feroît faire 
unp très- grande- faute v qu'baidoit 
éviter avec beaucoijp de fdin.3iCàr, 
qupi qu'on- troiîVc4aiis les -Vers- Ma- 
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rotiques de M. djS laFonrajne^pItlr 
fieurs négligences icmbUbles gu*U 
a aâ^ëes ^ bien loin de lus éyirer $ 
c*eft toujours aller contre la régie ^ 
qui défend que ce concoure de 
voyelles fè rencontre jamais dans 
notre verfîfication. 

d£. Gardez qu'une Tojelle , 2 courir crep hâtâe , 
* Ne fpit d'une Toy cllç en fon chemin heurtée. 






Ce que dit D. Lancelot du icru<* 
pule des Latins ^ qui évitoient même 
dans la Proie les hiation$ très foi- 
gneufement , me fait venir cette pen- 
lee que la plupart de nos Poètes La- 
tins d'à préfent , font bien des fautes 
dans leurs Vers. Et que fi Ciceron & 
Horace revenoient au monde , ils fe 
laocqueroient au nez de cesPédans 
de leur^ prétendus Vers Latips. 
Car ii il çft vrai que la prpnonçia- 
non d'aujourd'hui^ cçmtm on n'ea 
peut douter , ne ihït plus ççllp dii 
Siècle d'Augufte , ce Cewif i^nçcho^ 
iè fort plaifante de leur entendre 
lire les Vers de nos prétendus Poe-. 
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tes Latins, comme deBalde, de 
Commire , & de Cafimir , qui onc 
crû qa'en obfervanc les pieds , c'eft-d- 
dire, les longues & les brèves. Ils 
faifbienc des Vers Latins : mais fi la 
prononciation outre cela comme 
dans les nôtres , y ëtoit neceflaire , 
où en fçroient-ils ces pèfeurs de lon- 
ges 6c de brèves ? 

M. Dépréaux qui eft très» bon 
Grammairien , a averti M. Péraulc 
dans Ces nouvelles Remarques fur 
Longin , où il lui répond par oçca- 
fion en rémerciment. j4m re/e, dit- 
il , page 71 , avant que de finir cette 
remarque^ M. Pérault trouvera ton 
que je lui apprenne qu^iln* eft pas vrai 
que rade cJlno dans arma viruitoque 
ano^Je doive prononcer comme l^A de 
cantabo, ^ que c*eft une err^r qu'il 
afuccée dans le Collep^ oA ton a cet^ 
te mauvaife méthode de prononcer les 
trêves dans les diÛillahes Latins , com^ 
me fi c^étoient des lonfftes } mais c'eji 
un abus qui n^ empêche pas le bon mot 
d Horace. 
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Vortundm Priâini ' cani&ho cJ» nohile Bieilum^^^ 

Revenons â D. Lâncelot. 
w Mais il y a, ^/>-/7, deux chofes 
>5 à obferver j la 'première eft la dif- 
55 ference des /? , ' dont Tune e(t 
53 muette, & ne fè prononce point j 
53 l'awtreeftalpirée&confonne.EUe 
53 eft muette non afpirée en prefquç 
5> tous les mots qui retiennent cette 
53 k dQs mots Latins dont ils /ont 
53 venus : comme de nouo^ homme i 
33 de HONOR, honneur y de humor, 
53 humeur i de ho bîa , heure > d*où eft 
53 venu heureux qui tnange; aufli les 
33 voyelles de devant lui j Se malheur 
33 reux y de ces façons de parler vul- 
33. gaires ( à U^botme heure \ -^h maU 
33.^»f^) ce que l'Auteur des'Renlar- 
>3' qs^es fur la Langue Françoiie a fbre 
33 bien obfervc. . . ^ 

^ EUe eft muette feulement dans 
5> les. mots qui viennent du Latin ^ 
33 'mais elle eft afpirée dans les au-. 
33 très qui foi\t purement François j 
33 comme hardi , halliers\ ha%^rd\ 

hallebarde^ 



hdlUbardi^ harangue^ honte ^ haît^ u ' 
&c. oi) qdi vieûftent bien du Latin ^ c^ 
mais qui n'en pi'ennent pas Vh ^ ce 
comme hauteur^ haut , de a l t i- a 

TUDO j & de ALtÙSi ce 

Or, continue 2). Lancelot^ quahd %i 
TA n*eft point afpirce, ç'eft comme a 
4'il n*y en avoit point* Ainfi c'eft ci 
utie faute datis les Vers de mettre u 
devant une autre voyelle qu'un ce 
e muet , ce qui fait une mauvaifé %i 
prononciationé te 

EXEMPLE. 

fLcYizi i&onneui eft de A*étre qu'à Dieu» UilhUa 

Maïs quand Vh eft: afpirée ^ elle ce 
tient lieu de confonne ^ 8e ainfi IV ce 
féminin ne (e mange point devaût ce 
elle , comme on le void par ce Vers co 
de M. i'Evêque de Grafle. c« 

Et que les Philiftins difem â nùtte èoiitc^ 
ÔbS ERVAtt ONS, 

Comme on île (âuroit tèndrë léS 
chofes-trop intelligibles^ notre Att-^ 

E 
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teur dcvoic donner quçl qu'exemple 
(^e IV féminin, qui étant mangé de« 
vant une h muette, ou non alpirée^ 
parcequ'elle eft confiderée comme 
fi il n'y en avoit points ne fait aa« 
çune mauvai(è prononciation. 

EX'EMPLE. 

Jo m'aime atTcc notr^ hàtc , il eft de bonne h»- 
meiir, 

r$ doit ainfi fê fcander^ 



' t « I 4 f 

Je mai { m'avec } nott*h6 \ c*il cft | de bon | 
n'^umeur, 

LV de notre devant hbte , & IV de 
hnne devant humeur^ fe mangenc 
aufiî bien dans ce Vers , comme IV 
à'aimè devant avec , & IV à^hbic de- 
vant //; car la règle efl: que lorfqu'ua 
e féminin eft à la fin d'un mot au (în- 
guiier nombre , devant un autre moc 
qui commence par unei&^ qui vient 
du Latin, il doit être mangé ; par- 
cequ'alors cette ^ n'eft point afpi^ 
ffée, c'eft*à-dirÇy ne iè prononce 



iSôn plus que fi il n'y ^n avoit point j 
dt fotttà que iV qui la précède dd 
mabgé par la voyelle qui eft après 
die. Comme fî en i^epecanc ceYers^ 
on orrographioic àinfi : 

Je itt*aimé af ec notre Su 5 il eft de bohne umait^ 

L V féminin de nàiff , eft mangé pÀt 
1*0 qui le fuit j & 1> de ^^ii/i^ par Vu^ 
& iion pas par Vh qui y devroic être. 
Mais il n'en efi pas de même dé 
i'À dans les mots qui font pûremene 
François^ dont hotre Auteur cite 
plufieurs pour exemple ^ comme 
hardi y hatliers^ hax^td^ &c. J'ajoute 
Hérûs ^ & encore Hollande & HeHfjfi 
k quoi on manque bieii fouvènt • cai^ 
didf ne peut pas liire ni T Héros ^ tA 
fMeltande ^ ni t Henry ^ ni ^HoUn- 
dois j pour le Héros i la Hollande ^ lé 
liolandois^ iSL k Henry ^ quoique 
dans ct% mois îih vienne du Latiii. 
Cependaflt M. dé Montraor Maître 
des Requêtes^ boii l^arifîen^ a di( 

4^its Mfie de fes Epigtammes fut I« 
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ÇheVal ide;Bronze du Pont-Ncuf à 

JParis. . r..i . • ' : \l 

On ne pif le point à'UmrM Quitrc^ 
' On hc'pàile que du Cheral. 

Quoiqu'il en foit, quand !*>?> eftaC 
pirée , leil^ tient lieii de con&nne^ 
comme on l'a déjà die. 

%ALmfî,-prien4iercmenr,,ce ferpit onc 
^cexjans les Vers démettre dçyant^ 
elle yn nxQtqui finirait pai^ un e muet 
préccdcd'qnp voyelle, cpmmçd^ns 
fi? ièc.o»dde ceuxrci. 



i^ > 



''>; 



EXE MPXE. 

f - 

\ Il Vrepri^d dc^ç lé jeu , retient en fon bon jfens^ 
Joii#; ^azacde unpfùile > U gfgne enfin cinq 
cens. 

Mais^tV^e feroît point une faute 
dé MettW » devant cette A , un 'nier 
<3[ui finiflfc par toute autre voyelle 
c^ue iVjtiuet oti féminin , non pré- 
cédé d'rttte Voyelle. : r. 

. ÇXEM-^LE. 

Quand p^ga^nai cent ^fj^c^ ce fût un. vtai. 
Lazard, . 



' 
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Régie que D. Lanceloc dévoie 
aind expliquer y car on ne fçauroic 
trop répéter pour fè rendre intelli- 
gible dans ce qu'on die , fur couc 
lorfqu'il s'agit de principe j il ne de. 
voit donc pas renfermer la régie de 
Vh arpirée, dans cette autre de Vk 
muette ou non afpirée , qu'il nous 
donne , & qu'il a conçue en ces ter- 
mes : C'^ une faute ^ dit- il ^ dans les 
Vers de mettre une autre voyeBe qu'un 
e muet^ (jrc 

EXEMPLE. 

Le mi donneur eft de n'être qu'à Dieu. 

Cette réglé n'efl: pas moins vraie 
que celle qu'il donne enfûite ^ â la 
diAinâ^n près qu'il dévoie faire 
de Ve féminin, précédé d'une voyel- 
le^ d'avec celui qui ne l'efl; pas } 
quand il dit , en parlant de Vh àfpk 
rce , qtielle tient lieu de eo^onne j ^ 
qiCainfi /'e féminin ne fe m^ngc foint 
devant elle , comme 

Mais que les Philiftins dtfènt a-nptr^ Aoncc« ^ 

Eiij 
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Et encore^ comme i^a dit feu M* 
^ç Lpip9nie dans une de fes Qdes , 

l^e Czfïe ifolandois, Scc^ 

Qu'on doit ain(i fcander^ 

t » i 

Le Ca-prf H o^landp^s , &c. 

IJ avoit miSj d^abord /f /^/n€/^f Hi- 
Idndois , en mangeant IV de P/r^ir^ ; 
mais M- de la Fontaine l'en reprit ^ 
^ il mit le Capn qui eft le mot dt} 
pays, dont il s'avifa par bonheur. 

Cç oui QYOQtre qu'il f^ut donc 
dire, 

La Holande n'eft pas facile i conquérir, 

4u lieu qu'on ne peut dire , 

La tc^nquêce d'Ho}ande eft un peu nialraifée y 

Comme 1-a dit pourtant un de nos 
poètes , & çroyoit bien faire. 

Cela fuffit pour ^h afpiréç, ou non 
Éifpirée. 

3? La fcconde chofe à obforver^ 
»! {<ff ceci ffi de r^otte Auteur) eft , que 
Mçe concours de voyelles ie juge 
« p^r 1^ prononciation ^ ^ non pas 
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récriture. Ainfi, parceque la con- ce 
jonâion Et n'a reçu le /du Latin, ce 
que dans récriture , & que le / ne ce 
fe prononce point du tout ^ on ne ce 
la peut point mettre dans les Vers c( 
avant les mots qui commencent « 
par des voyelles, ni dire , ce 

Qui Cch tt 4ime Dieu pofTede toutes cbofet . 

D*où , dit-il y Ton peut conclure ce 
en partant, que T Auteur des Re. c< 
marques fur la Langne Françoifè , ce 
dit que IV des Infinitif, <iî/w^r, ce 
enflimer , ne fe prononce point , « 
cela ne fe doit entendre que dans ce 
la Profe , & lorfque le mot qui fuit ce 
commence par une confonne. Au- ce 
trement on ne pourroit mettre ce 
en Vers ces Infinitifs avant des ce 
mots qui commencent par des ce 
voyelleç. Ces beaujc Vers de M. ce 
TEvêque de Grade ne le feroienr ce 
pas fi cela écoic. ce 

EXEMPLE. 

Pour s'affranchit de fciritude , 
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%t plonger Hplopherne aux éternelles nuits^ '- 

Et <:et autre encore , 

Il ne ipic commander à fou défir nouveau, 

Et en un autre endroiç , 

' Vzimer 6c le fervir fbient nos uniques foins* 

»i Tous ces Vers , continue Z>. Zan^ 
y^çeUt^ ne feroient pas fupporta- 
?3 blés , s'il faUoit prononcer ces In- 
9> finirifs,^/£?»g^r, commander ^ aimer ^ 
>> fans r , & comme i(î il y avpit /?/(>»- 
»> ge 3 commandé , ^/>»<?, 
>> On pçùt ajouter à çel^, remar^ 
w qucrt-il encore^ qu'il y a de ccr-. 
?> tains mots en r, comme r^rr, ro- . 
>> f^<7"3 que Ton rime avec ces Infîr 
»3 nitifs çn r. Malhçf bç rimç cher 
?> ^yec chercher^ 

EXEMPLE. 

• Non qu'il no me foit griefque la tombe poffcdc 
Ce, qui me fut fi cher ; 
fAw en un accident qui n'a point de ren:\e4e, 
Il nVn faut point chercher* 
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Or, conclue -il enfin , iV/ falUit 
f renoncer cherché , comment, fourrait^ 
il rimer avec cher ? dira-t- on chç 

four cher. 

Observation, 

Mauvaife conclufion : mauvais 
raifonnement \ car cher & chercher 
riment aufli mal que mer bc aimer ^ 
zxxx oreilles de ceux qui prononcent 
bien - cependant il ir'eft pas le feul 
qui foit de ce fentiment, & quicroye 
que cher peut rimer avec chercher. 
La plupart de ceux qui ont donné 
des Régies de la Verfi(îcation , ont 
dit la même chofe que lui. M- de la 
Croix dans Ton Art de la Poéfie 
Françoife 6c Latine, eft auffi tombé 
dans cette erreur. Il y a^ dit-il , cer- 
tains. mof s en er , comme cher (^ ro- 
cher, (^c. qui riment avec les Infinitifs 
de la première conjugaifon. Il rapporte 
enfuite l'exemple de Malherbe, que 
potre Auteur vient de citer. 



^ 
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ARTICLE V. 

Seconde Régie de certains mots qui 
rendant les Vers langui ffants. 

» /^^'Eft prcfquc pour la même 
« \^ ra i fo n , ajoute D. Zancelotj 
M que celle de la fégle précédente, 
»j qu'il y a de certains mots qu'on 
M ne,peut mettre qu*à la fin dCî^Vers, 
M fi ce n'eft en mangeant la dernière 
M fillabe, tels queiont ceux qui ont 
M une voyelle avant Ve muet, com- 
M me vie y envie ^ partie , vue^fucree^ 

y> penfee. Ainfi l*on peut dire, 

♦ 

La vû eft une mort à qui vit en langueur, 

»3 Mais ce ne feroit p^s un Vers (ùp- 
r> portable de mettre , 

La yi^ n*eft que mon â qui rit en langueur* 

M Et les Anciens » qui n'ont pas ol>« 
w fervc cette régie , ont fait des Vers 
M qu'à peine peut-on prononcer ^ 

»t comme font ceux-ci de Dubar* 
M tas. 



\ 

EXEMPLE. 

* 

Ansf rais ic cç Soleil nu tû» s*éblouir* 
Phrjfnéfitf qni fait le ranteor infolenr* 
Des partie; 4'en bas la chaleur attiédir» 

Il y acûçore quçlques mots qui ^ 
irendenç Içs Vers languidànts , c< 
comme m«<r , /^^^/^ , &c. donc » 
néanmoins on fè peut quelquefois c« 
fèrvir par ncceffitc j mais le plus cç 
rarement qu'on le pourra faire, ci 
fera le mçilleur. ç( 

O B s E RVAT I O N s. 

Tout cet article de D. Lancelot 
eft bon & d'ufage j mais il s*eft trom^ 
pé, sHl axrd qu'il n'avoir rien ou^. . 
blié de tout ce qu'il y devoit ajod- 
ter 5 car il a omis plu (leurs obfèr- 
vations importantes qui regardent 
la beauté, U Texaélitude de notre 
Poéfie , lefquelles il n'a point fait , 
^ que nous allons faire pour lui. 

Il faut éviter de joindre des mots 
dont la rençontrç faile quelque rii- 
4çfle, 



< 
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EXEMPLES. 

Il fâue , comme cêmmen^xnr , fc^uidcr toujourr 
▼os Vers, 

Ou. 

Jç ne (aurais yous Toir fitas fiwtix du ch«- 
grin. 

Ce qui fe trouve contraire au pré- 
cepte de M. Dcprcaux. 

Il eft un hcurcnx choix de mots harmonieux. 
Juïez des mauvais £»ns le concours odieux. 
Le Vers le mieux rempli , la p\m belle penfcc , 
Ne peut plaire à refprit , quand Torcille eft 
bleilec. 

II ne faut pas auffi commencer 
.un Vers par un mot qui rime avec 
celui qui finit le Vers précèdent. 

EXEMPLE. 

. ÇémiâTcz , priez Dieu dcTant fcs faints Autels 

yioiuls , T0U5 ohtiçn4rçz Iç pardçn d« vos cri - 
mes. 

On ne doit pas auffi commencer 
uq Vers par un mot qui faflè con- 
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jfôûûânce y foit dans fâ première ^ 
ibit dans fà dernière fîllabe ^ avec 
celui qui finit le Vers précèdent. 

EXEMPLE. 

A «et homme c^it fois vous Tavcz Cùmfzrd: 
Hépare^^, s'il fe peut, vnc pareille injure. 

Enfin il ne faut pas qu'un mot 
qui commence un Vers, ait même 
le moindre rapport pour le fon avec 
la dernière fîiJabe de celui qui finie 
le Vers précèdent, comme feroient 
ceux ci, au fécond defquels j'ai mis 
r^r pour exemple, qui n'y étoit pas 
auparavant. 

EXEMPLE. 

La f ertu ic Dumetz eft une veroi rar^ ; 

4 ' 

Car^ quoiqu'il aie i\i bien, il vit fort paHTfC^t 

Et quoique ce ne foit pas abfblu- 
ment une grande faute , il eft tou- 
jours mieux de ne la pas faire, quand 
ce ne feroit que parceque cela cho- 
que Toreiller 



Mais il faut fur tout éviter q[ti6 
le premier & le dernier mot d'un 
même Vers^ û'ayent aucune €on- 
forniiré de fbn , comme dans le pré- 
; liiier de ces deux Vers que j'ai auffi 
changez exptihs ^ en coniervanc feu-^ 
lement la penfée. 

EXEMPLE. 

I^è la Porte , zujàùii%}iii que f ai la vpiz plii^ 

fine , 
Je dirai qu'un bieniait Yttt Un aatrc te ptttc. 

Les mêmes mots rimant enfem^ 
ble , ne ie fbui&ent répètes dans les 
Vers, que lorfqu'ils y font figure^ 
& qu'ils y font placez ingénieufe^ 
inent , & avec grâce. 

EXEMPLES. 

i)ii le mal qn'on dk d'aïutai ne pioàùt qâe in 

Ou, 

Dans fe crime il fuffic qu'une fois 6nd^baté^ 
Une th&te tonjoruis attire une autre fhûti. 

Les |>hrâfes & les liioes qui ktk^ 
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cent la Proie , ne doivenr point en* 
trer dans les Vers. Ces mors font, 
c*eft pourquoi , faneque , pourvu que , 
fui/que , & autres pareils qui ne le 
fouârreht proprement que dans les 
pièces de Théâtre, où il entre queU 
que chofe du difcours ordinaire. 
Oh doit auffi rarement employer 
ces liaifbns : puis, ainfi, car^ en effet, 
d ailleurs ^ àonc\ & fur loyM ^^ de forte 
que, £ autant que , outrrque, en vert-- 
te, &c. qui appartiennent plus par^ 
ticulierement à la Pro(è. 

Celui & celle ^ quand ils font rela« 
tifs, ne valent rien en Poéfie. 

EXEMPLE. 

II prit injaftement lui (eal tout lliéritage^ 
Se celui de fon freie , & a lut de fk fttur. 

Mais quand ils (ont mis ab/ÔIu- 
ment, & à la place du nom de la 
perfbnne, ils n'ont pas mauvaife 
grâce. 

EXEMPLE. 

Cilh donc je vous pai le a bcaocoup plus d'efprk^ 
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• 

Au lieu de ces mots , Mad4mè\ 
JMjfnfeigneur^ Sin^ qui fentent la 
jProfe , on met les noms propres , ou 
Ws/noms qui marquent la dignité 
dôs perfonnes à qui l*on parle ^ ex* ^ 
ceptc dans la Poëfîé Dramatique, 
^ù l'on employé fans fcrupule cçs 
mots , Sire , Madame ^ &c. « ' 

Leq%el^ laquelle^ de [quels ^ ne dé* 
plaifent pas .fi fort dans la Poéfîe 
fimpie & facile, que dans les Odes 
qui font des ouvrages nobles 8c éle- 
vez. 

Ces Pronoms, mien , tien ^fien^ leùr^ 
tu^ je , & ce mat^ encore ^ fans e fi-- 
nal, non plus, que quelques temps, 
& quelques perfonnês des Verbes, 
qui fonnent mal à l'oreille, comme 
dèfira^ aimerait , nielerions ^ tomberont^ 
&c. fe foufFrent rarement à la fia 
d'un bon Vers. 

Outre tout ce qu'on vient de diw 
rc,il y a encore plufieurs chofes. 
qu'on ne fouf&e jamais dans la belle 
Poéfîe : comme la répétition d'uil 
mot fans ncceflîtc, fur tout dans la 

Poéfîe 



JPocfie héroîqoe j les âllufîoiii , i 
moins qu'elles he foient tout^i-faiÉ 
hedrei^fès j lés ftibriofillabes raafcii. 
lins , s'ils ne font joinrsiavec les mo- 
nôfîllabés féminins 5 les h<^miftiches 
compofei de riaonofillabes^ à moins 
iju'ils né foiént bien iiatUrels j les 
parentcfes ^ lai-fqu'elles embarraf- 
fentïe Cens j & géncralemcnc cohé 
les Vers qui fenréht la Pfofe. 



^ r. 
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AUttCLE VI. 
T À 6. i s i E* k E K E Q t Éi 

£w/f r hnjambèmènt des Vhrs. 

••o~ ■ • •• 

LA troifîéme cbofe que D. 
Lanceloc die qu'il faut rc- „ 
marquer , félon \es régies nouvel- ik 
les dé là Paëfiè , éft de ne point c< 
enjamber d'un Vers à l'autre. 

On jippelle enjamber < quand 
le fens n'étant pas fini au bout du „ 
Vm, ilrecomnïeftce 6c finit paf. a 

feièenfjerjcaueommeneémentd'iitt ti 
aucte,' 



ce 
ce 
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EXEMPLE. 

pttbar. L*Emperear qm meorcik H fa «me , le f« 

*"• femmes , 

Et fon frète , & fa foeur j ft qui feul s'égtjroît 
Au fommct d'une Tour , cependant qu'il vojoit 
Deilas les toits Romaini onder les rouges fli. 
mes* 

il II né faut pas slnugîner que 
» cette Régie loîc une contrainte 
y^ fans raifon. Car la rime faiiànt la 
5> plus grande, beaaté èc nos Vers , 
» c'eft en ôtçr îa grâce , auç d'en 
f>ciepo(er îeTcns, de telle fdrre 
99 qu'on ne puifle pas s'arrèEer aux 
M rimes pour les faire remarquer. 
jj Mais ceh cft bien mieux de fî- 
n nîr le fens à chaque Vers -, quand 
w je dis finir le fens , c'eft - à . dire , 
w quelque phrafe parfaite. 

Observations. 

On appelle enj/mhr^ dit D, Lan» 
celot ^ ^«^«^ /ff yJn/ n'étant pas fini 
au hut d'un J^erSy il reccmmenct^ 
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^nii farfaitement au comtriefUimcni 
dun autre. 

ïl dcvoîÉ dire & finif parfaicé- 
tncntàu commencement ^ ou à Tiié- 
tiiiftiche du fuivânr; 

Dans cet exemple qu'il ràppol*- 
te^ 

V Empereur qui meurtrit y (^c. 
Btfon frère (^Jafœur^ ^c. du fe- 

tond Vers , n'eft pas trop bien 5 cal^ 
quoi qu'il y ait un enjambernent ^ 
que lé {qtïs firiiffe à la'dei-niere dé 
ces* trois fîllabei ^ ^ fa fœùr^ qui 
~ font le régime de meurtrit^ U qu'il 
/uive un autre cas^ & encore un au- 
tTQ fens après , cet enjamberflenc 
Néanmoins Ê'eft pas parfiutement 
fenfîble à c«ûfede(d^) qqilefuit; 
Et il faut y prendre garde , pour s-erf 
^ppéfc^voir, 

il n -y aqroit ns^mè âuctfti enjam- 
feemerit dans ces Vers , fi le fen$ 
êommettcë dahs lé premier , ctoic 
éontin^é jufqu'â J$ .fin du Second 
en abfervant le m^me cas ,• âfprè^ lat 
/defnierç pa*tle«le cofijojséiVe {&). 

Fi/ 
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EXEMPLE. 

L'Empereur qui meurtrie & fa mcre, 9c Cc§ 

femmes , 
Et fon frère , ic fa fœur ^ & fes meilleurs amis. 

Ou fans aucune conjonâion , 
EXEMPLE. 

L'Empereur qui meurtrit cruellement fameie. 
Ses femmes, fes cnfans^ tous fes frères, fei 
foeurs, 

. Il eft vifïblc qu*il n'y a aucun en- 
jambement dans ces Vers. 

M ais , j4u fommet d*une Tour , d il 
troifîéme Vers en eft un certaine- 
ment , parceque le fèns finit abfalu- 
ment la^ quoique le Poète ait crû 
iier le fens & le continuer par foa 
{cepenâant) & ne le fermer entière- 
ment qu'au qù'atriëme & deriiier 
Vers.'. 

' Or ces exemples d'enjambemene 
de notre Auteur-, font donc mal 
choifis/en vôicî de mieux marquez, 
qpe je v'Km de faire exprès; 
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EXEMPLES. 

Il fâut changer de Tic , & dès Tindant quitter 

Le péché. C'eft ainii que Von t'entre en la 
grâce 

Que Ton avoit perdue. On ne peut, quoi 

qu'on faiTe , 

Aimer autrement I^îtfM, flcc» 

Voilà des enjambemens bien mar- 
quez, & qu'on doit regarder corn* 
me de très- grandes fautes dans les 
Vers. 

Mais afin qu*oh ne s'imagine pas 
que la conjugaifon {dr) dans un Vers 
empêche l'enjambement : voici en* 
core un exemple où elle fè trouve , 
& où l'enjambement 5 quoique tout 
à fait moins marqué ^ ne laide pas 
d'être véritable. 

EXEMPLE. 

Je fens bien que je fais , fans pouvoir m*en dé- 
fendre. 

Un crime : & /î mon père alloit un jour ap^ 
prendre, 

Fiij 
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Que mon amour po^r ypus tq,c faii tout n^r 

pcut-étrc §, Sy lazare il pourrait ^c loger. 

^^ 

Il faut avouer néanmoins que l'en- 
jambenicnt qui efl; au fécond dece^ 
derniers Vers ci , n'cft pas , de beau- 
coup près, fi confidërable que ceus: 
des Vers aue i*^i rapporte?L aupara. 
vanc : & la raifbn de cela efl:i, que 
yé* çonjpnftif le diminue , & le rend 
plus fupportable en mangeanc Ve 
féminin qui le précède. Ma^s il e(^ 
toujours mieux d'éviter de pareils 
jcnjambeipens^quqi qu'à la vcricc 
il? ne foienf pa§ de cette f^çon une 
|î gr4nde f^ute dans les Vers , &ç 
qiron les puifle confiderer comme 
des défauts légers, aufquels on ne 
doit point s^arrêter, quand d'ail, 
leurs le feqs ef| beau ^ feloii ce que 
dit Horg^cG. 

Ppur nioi^ fi jç l'ofè dirç çnçore , 
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tel a toujours été mon (pntiment. 
Quand un Auteur renferme un be^u 
fens dans ce qu^il die ; que d'ailleurs 
fcs expreffions fonc juÂes , &: que , 
bien loin de reflembler iceux , 

Qui croîroient s'abaiSèr iêm Iwn Vers moiu 

ftmeox, 

S*iîs pcn&ienc ce qu'ttti autre a pft pçofir conu 
me eux. 

Ne m'offre au contraire par tout 
dans Ton Ouvrage que des penfées 
auSî naturelles, que noblement ex- 
primées j je croi , qu'en faveur de 
tout cela, il mérite quelque indul- 
gence, & que ce feroit avoir une 
trop grande févérité , & commettre 
quelqu'efpece d'injuftice, fi, contre 
ce que die Horace, • 

On condamnoic en lui des dé&uts filégertr- 
Davantage , c'eft quelquefois mê* 

me une beauté » que le ièns fînifie 
au commencement, où à l'hémifti- 

che d'un Vers. 

F* >•• 
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EXEMPLE. 

Je Cens bien que je fai$ y fans pourpir m*eti 
défendre , 
; Vn crime. . . . mais TaixiQur a-t-il de la rai(bn ? 

Cela ferojc excellent dans un 
Poème dramatique j cependant Ten-^ 
jambement efl; très. bien marque 
dans cette dernière leçon. 

Mais cette régie n'excufè pas le? 
fautes qui fè trouvent en plus d'un 
endroit dans le Poème de Clôvis, 
de feu T. Defmarets. En voici en- 
tr'autres un exemple tiré du Livre 
IX, page 176 dé la troifîéme édition 
in odavo. 

• ♦ - • '• ♦ 

Nous paf8onsun Talions , quand une nue épaif*? 

fe. . . . , 

Mais j*encends quelque hxw, • • • Sçaçtie en-i 
^ fin que fans cefTe 
pËnfezs jaloux , &c. 

Cela feroit bien commode s'il 
ctoit permis de faire ainfî des Vers? 
on ne peut achever fon fens j on Tin- 
çerrompt par des j)oiats, ... Et puis 
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on répond où il plaît, la fuke de/ba 
difcours interrompu ^ car , 

Qnand upe nue épai/Iè. , • , 

eft fuivie de points, & fe trouve -U 
làns régime, 

Hais j'entends quelque bniie, &c. 

Ce demi Vers diren Tair j on con- 
tinuë, 

— Sçache enfin, &c, . 

Cela eft pitoyable , & le Pocme 
héroïque n'y fait rien. Peut-être 
que dans un Poème dramatique une 
telle licence (è foufFriroit : mais elle 
ne peut point, ce me fèmhle, être 
permife ailleurs. Continuons les ob- 
fèrvacions que nous avons à faire 
avant que de finir cet article. 

Ce n'eft pas affez d'éviter Ten- 
jambement dans les Vers , il faut 
encore, que leur conftrudion foie 
par tout naturelle, & fans tranfpo- 
fîtion. Dans la Poéfîe fublime , où il 
faut s'exprimer d*un air noble & vi- 
goureux , on en fouftrç quçlquefgis j 
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mais il faut que les cranfpoiîtiom 
fc fadènt avec efpric, pour donner 
de la force aux Vers, & empêcher 
qu'ils ne languiflenr. Ainfî dans les 
Chanfons^ les Madrigaux, & au* 
très pièces qui ne veulent pas un ftile 
' ëlevc^ on iic c'en doit jamaii fçr- 
vir. 

Les tran(pofitions confident â 
changer avec efpric Tordre naturel 
àes mots. Elles (è font dc^ plufieurs 
manières. 

1. En mettant le nominatif après 
le verbe* 

EXEMPLE. 

Ccft a^infi qu'an pécheur (jQ'/r^vfffuf les fuf^ 

f lices , 
Se corrige (burent » & quitte enfin fes yices. 

2. En mettant le Génitif devant 
le nom qui le gouverne. 

EXEMPLE. 

Qui de têtu fit 4mis gagnt IzUenvtiîUnte , 
Et (ait (ans aucun bien fournir iùudipenÇe, 

y En mettant le Datif 6a PAbla» 
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tif devant le Vçrbç qui régie Tun on 
Tautrc. 

EXEMPLES. 

A la gloire de Dieu je ç^nfatre mes Vers , 

Pu plMtfir ic ypos yoir j^fris tout mon boi>. 
heur, 

4. Enfin c'efl: quelquefois une 
ïranipofîtion de mettre TAdjeaif 
devant ou après le Subftantif dans 
les rencontres où Ton voit qu'il y 
9- plus de force ; néanmoins quel- 
ques perfonnes cjroyent que l'Adje- 
Âif mafculin doit toujours erre 
après, & jamais devant le Subflan- 

Of. 

EXEMPLES, 

Je chante dans me; Vers ce Prince redoutMe. 

Qije Ton crc^ meilleur ^ que fi Toq 
diibit, 

Je chante d&ns mes Vers ce redoutable Prince. 

Cependant cette obfèrvation ne 
iè trouve pas toujours vraie , com- 
me on le peut voir dans le premier 
des deux Vers fuivaq«, 



^1 Règles DE LA Poésie 
EXEMPLE. 

Jl fit Cûujotirs paroitrc un généreux effort, 
£e foûtinc conilammenc les rigueurs de foa 
fort. 

Maïs ce qu'il y â i faire en cela, 
ç*eft de confultçr l'orçille^ôc les bons 
Poétçs , Çc par ce moyen on évitera 
toutes les tranfpofîtions qui rendent 
les Vers rudes ou embaraflèz. Le 
Satirique François condamne le 
Poète \ qui n'obfèrvant pas la rcgu^ 
larité que demande fur ce point 
notre Poéfîe, 

j^^ Et trah(pofant vingt fois & le nom & le verbe , 
f rc«ui. Dans fes Ycrs recoufus met en pièces Malherbe, 

A quoi il faut bien prendre garde , 
p^rceque ces fortes ^e tranfpofî- 
tions, outre qu'elles ont une très- 
mauvaifè grâce dans les Vers, elles 
renferment le fens dans une obfcu- 
rite qui rebute â la fois ceux qui les 
lifênt, ou les récitent, & ceux qui 
:Jes entçndenr. 
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ARTICLE VII. 

!Dontes fur le nombre dés Jïllabes di 

certains mots. 

NOtre Langue eft celle de u 
toutes les Langues qui joint u 
le plus fouvent plufîeurs voyelles c< 
enfembie, pour en faire des diph ce 
longues ) ce qui augmente ou di- u 
mi^iue le nombre des fîllabes dans ci 
les motS) &qui eft très-impor- a 
tant dans les Vers 5 au lieu que u 
dans la Profe cela eft prefque im- « 
perceptible. « 

Je ne parlerai que de deux, de « 
la diphtongue ni y Saie. Il eft très- u 
certain que Mi , foit qu'on l'ccrive c« 
avec un y ^ âomme hi , iod avec f« 
un /, comme^«/i, eft fouvent une « 
diphtongue t mais quelquefois €^ 
auffi les deux voyelles fe pronon- <» 
cent fcparément.) comme dans m 
ces mots nzne\f bruine ,. &c . w 

On demande donc Ci fuira Tin- « 
£nitif , & au Prétérit }'ai fui , eft ^ 
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iy d*Qne ou de deux iillabes. Mais 

>3 quoi qii'fl CD fait , poùi là Gram- 

» maire, les Poètes ont eu raifoû 

w de n'en faire qu'une fîlJabe, puif- 

ïj que roreillc^ q[ui eft le meilleur 

«r Juge de ces cfeofes^ ô'^cn éft point 

jy choquée, & qu'au contraire ^ éllcf 

i> leferoit extrcmemem, fi on lesfai-. 

» foif de deux fillabe5, 8c Jes Ver^ 

>3f en deviendroient & languîiTans y 

>j qu'il feroit impoffibiè que ce mot 

i> fi neceâàirè entrât jâaiia[s dans la 

ti Pocfie^ 

li Pour 1 a di|*Ii totîgue ie , îl eft cer- 
>> tain que les deux voyelle dont 
» elle eft compoTëé , font- fbuvenc 
/i^uiiedipHtoiigâe^ phocipalemend 
i» devani^. Vn:^4 comme. mi^n , tim ,> 

^ahin^luîmÀrt^iCafihre^ibLC. Quel- 
le quefois auiB /V. fait deu^ IHlabes, 
«r principalement devaoftj*^ cohiibtf 
«h Gramfnairitn y Hifiotitn 3 & jde^ 
5»: van t r , . comme /Arr , j»r/Vr , iar>r y^ 
>> markir ;^ iCi:^ 

^ >> C'eA pourquoi il faud^it gà#«. 
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der cette régie , de confulrer l'o. <c 
reille plus que toute autre chofe^ a 
& défaire Ur^ monofillabe en tous ce 
ceux où il fe peut pranoncer fans ce 
peine ; mais de le faire de deux c« 
fillabes dans ceux où il ne s'y peut ce 
prononcer. « 

H n'y a point d'oi;eille qui puifle u 
trouver que ces Vers ont la jufte ce 
cadénée qu'ils doivent avoir. ce 

EXEMPLES, 

Le fautagc SangliVr par fa mcxatrUn dcnc. Malfccif 

O non pareil outtUr des otuvree non pareilles. RaciBe. 

Non qu'il ne me foie gri#/ ^iie la tombe p^-^ Mallm . 
icde» 



Pour dire le vrai , le mot de c<^ 
grief eft trop bas pouir être em- ce 
ployé en beaux Vers, foit d'une ^ 
façon , (oit d^ane autre. ci 

Vai cfé biisn-aife , Êiifaht cettercii< 
remarque, d'avoir rrouvé pirren^ cr 
contre im Ven de M. TEvôque dé a 
Ghrafle, qui fait ta régie, que j*ai u 
àki II fait le premier de quatre- c€ 



fi Reguîs bE'tAPdisti 

» iîllibes , & le dernier de crois ftû* 
>* Jément^ 

EXEMPLES. 

• Ceux qui rtzCtni le fang d*une main miutruréj 
. N*ont point encore Vu qu'une longue ctkrriérè 
Ait mefuré leurs jours* 

T 

OsSERVAttÔNS. 

Cet article eft très- important , & 

d'un fort grand u/age $ maisx^oni- 

me notre Aotear û'f fait mention! 

fimplement que de la diphtongue 

ûioc te 5 d'iine façoti rticrile auez 

^ fuccîntè , je frie trouvé oblige de 

râ-éferidrtj plus qu'il ne Ta fait, & ' 

d'expliquer plufieurs autres dif^cul- 

tez^^ui fè reàcdncrenc daiis le n'cim- 

bf e douceox ou difficile des jfîUabes 

de cxji^lqneià mots, £c même dans 

celui de quelqu'une de leurs parties^ 

U ]rien a:qui ont plus de frllabes i^n 

Yew qa'enProiè. Ceqiii )smbarra& 

fi» fou vent lés i jeunes Poètes qui ire 

fçavent pas encore marcher tout 

fènk^ Si faftsçuide fur le chénlsn!/ 

dtf 
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du ParnàHè. e*cft donc en leur fa- 
veur que je vais faire quelques re- 
marquer fur une partie des mots ^ 
dont le nombre des fillabes fait da- 
vancage de peines. Je^ tâcherai , fe. 
Ion le plan que je me fuis prefcric 
dans cet Ouvrage, de ne Itur rieû 
laiflèr à défîrer,âutant que jê le pour- 
rai, de tout ce qui concerne abfolû- 
ment les régies de la verfîficatiori 
Françoi'fè; 

Mais auparavant je ferai ici quel- 
ques^ obfcrvations fur \y grec , & 
fur IV voyelle ^ â roccafîon de ce qûè 
dit D. Lancelot, 6n parlant dé \i 
diphtongue ui, llefi ceriaiik^ dit iî{ 
^ue éi ^' joit qu'on l'ècriiie avkjc «» y ^ 
côfHmè luy , 0» avec un i, comme puis^ 
ê'Ji fouvènt une difhton^e , &à 

Obseuvatiôï^s 

Sur rufagè de I^y yrec ^ du ^mfle \ 
i/oyelle ^ ^dé H noràmettèma , *' 
marque avec deux joints. 



Êé qite 0. Lahcdot dit déf I* 
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diphtobgue ui , qu'il ccrft indif&«* 
jemmenc avec un y grec , ou avec 
un fimple / voyelle dans le Pronom 
lui^ eft vrai pour le fond de la Rè- 
gle 3 mais il pioncre en même temps 
<}i)'il ne fi^avoic pas , comme bien 
d'autres Ecrivains de nos jours , 
d'ailleurs même très -habiles, la 
difFërence que Ton doit faire de Vi 
& de ly, ni la valeur de chacun 
d'eux , ou les ufages aufquels ils doi- 
vent être employez. Or pour faire 
comprendre aifément la régie que 
îe yeux en donner ici , il faut d'a- 
bord f^avoir que Vy grec doit tou* 
I'ou^s être çopiideré comme un dou« 
)lei voyelle, ou pour mieux dire, 
çjomrne dçu3ç i voyelles joints en* 
lemble , dppt il a en efiet la valeur. 
Aînfî, premièrement, Vy grec ne 
doit poiA( k trouver à la fin des 
mots qui iîniilènt par un / j; &: ceux 
k\\x\ ortographient , par exemple , 
luy^ moy , foy ^ Roy , voy , croy , du 
Verbe voir^ &: du Verbe croire ^^c. 
{ivec uq/grçc , prtpgraphient ijial. 



(farceque cette double ktttt ayanc 
là yalèur de dent / voyelles, com« 
itie nous venons de le dire , c'efl: 1;^ 
même chofè ^ fuivanc cette ortogra-> 
phe ^ que s*il y avoit /»/-/, moi^i^ 

foi-i ^ Roi.i^ voi^i^ Clroi^i ^ &c. il 
faut donc ortôgraphier ainfi ces 
ttiots , lui y moi , fui ^ Rûi , voi , cm ^ 
6c leurs femblables avec un i fim^ 
pie. 

SecdndertieriÉ, Vy gfec iie doîÉ étté 
employé que dans le milieii des 
tîiots^ & des mots où l^'ori ne poU- 
toit. Cri ne s'en fervaïit pas, fe dif- 
penér de mettre deux / voyelles en 
là pkcé, par exemple^ Rpyàunie^ 
ayeul^ mêpri ^ fap ^ t^yf^'à , croye%^^ 
du Verbe croire , &c. dfoivent tou-i 
jours s'écrire avec uri^ grec , parce- 
qu'oti doit: ainfi prononcer ces ittots 
Roi'iaUinif y di-ieuly moiiéA^ pai-ts^ 
fai'ifan^CToi'ietJyiiLc. cortime s'ils 
ëtoieilÉ ortogrâphiei avec deux i 
Voyelles/ Autrement fî Ton fie méf- 
to\ï dans ct% nnrots qu'un ftrflplef i 
Voyelle > Tort ographe fié ferdit j^ïtf^ 

G Jj 
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bopne , & il faudrpit: qu'on pronom 
çât Roi aume^ ou Ko4aunte : ,AMul^ 
qui pourroic abfolument pafîer> 
mais où ron ne mouilleroicpourcanc 
point afièz dans la prononciation ^ 
ou Ai-eul^ moi^en^ ou mo4en\ pais ^ 
comme &*il y avoit paix : ou pa-is , 
fai-fan^ o\x pa-ifan : croi^ex,^ ou cro^ 
iez^y ce qui feroit une fort mauvai/è 
prononciation. 

Mai$ on pourra peut- ëtfe ra*ob- 
jeder, qu'en mettant deux points fur 
le fîmpk ï voyelle 5 cQt î aura au- 
tant de valeur que Vy grec. Cela 
n'eft pas vrai , puifque cet i avec 
deux points a auffi Ton ufàge partie 
culier. On le met à la vérité au mu 
lieu des mots, tpâisG*eft lorftju*il y 
doit être pronpnc^ lo^g» ^ 4^*^^ 
s'y fait fêntir i part, dans là pro^ 
nonciation, faifant lui fèul une iîl- 
labe , cpmme dans héroi^ue^ Hé^ 
roïne ^ bruine , ruine , &c, , , 

Peut-être ettcore pourra-t^onnie 
4emander, à propos^ de crayez^^i fe- 
coûdè perfonne du Verbe croin que 
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j*aî cite pour exemple, quelle dif^ 
ference jç mettrai pour Tortogra- 
fhtQ entre vous crûyes^^ &C nous croyons, 
au préfent de l'Indicatif} que vous 
croyei^^ & que nous croyons 5 au pré- 
fent du Subjondif 5 croyex^îl croyons^ 
â ilmpératif 5 & ces mêmes per- 
fonnes â l'imparfait de l'Indicatif. 
A cela je réponds que rorçographe 
n*efl: point difFérente dans le prc- 
fèntde l'Indicatif & du Subjondif, 
non plus que dans rimpératif^par- 
ceque la prononciation n'y eft point 
différente 5 mais qu'à l'imparfait de 
l'Indicatif, on doit rëgu iéremenc 
prtographier ainfî , vous croyiez^ nous 
croyions ^ ce qa'il faut toujours obfèr- 
vçr dans l'Imparfait de tous les a». 
très Verbes qui ont un j^ au préiènc 
de l'Indicatif 5 car à l'égard de ceux 
qui n'en ont point au préfènt, on 
devroit i rimparfeft, au lieu du, 
/impie / voyelle dont on acoutuiDC 
de fè fervir , mettre un y grec qui 
vaut deux / voyelles 1 & , par exçra^ 
ple^j dans le Verbe aimer y à l*impar-!. 

Qx\\ 
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fîiiçdçrïnclicatif, ortographier aiij- 
(î, v^»s ^i^y^^'i nous aimyons , afin 
(défaire fçntir la» différence de cet 
Imparfait, 8c des aiitrçs temps par 
]$i prononciation, 

On fe fert encore de Vy grec , pour 
marquer la chffle dont: on a parlé 
jwpar^vanc 

EXEMPLES. 

J^ùus nous aimons dans ce fays : 
fious y demeurons depuis deux ans : n^ 
viçndrex^vous pas au£!? é^c. 

Ce qui efl: h même çhofè que Ci 
l'on difoît ; 

2^ous demeurons depuis deux ans 
d^DS ce pa^s : ne viendriez-- vous pas 
^«^d^ns ce i^^ys^ é^c. 

Comme ceci n'eft point de VcC' 
l^nce du fujet que je traite , je ne 
parlerai point des endroits où Vy 
grec s'çmploye encore , comme dans 
ççs mî^niçres de parler, il y a des 

bmmf f»/ ^ ^ç. Cmlficn y en at-il 
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quié, & femblables , où l'u/age veut 
dbfolûment un^ grec. 

A regard du fimple / voyelle , il 
n'a pas befoin maintenanc d'une 
grand explicacion. Il efl: aifé de 
comprendre 3 & on ne fçauroic plus 
douter qu'on le doit toujours met- 
tre à la fin àt% mots qui fînifTent par 
/ 1 & que d'autre part on le doit auflî 
toujours employer dans les mots, 
lorfqu'il ne faut abfolument qu'un 
/, & que cet / n'y fait qu'une filla- 
be avec la lettre confonne qui le 
précède, comme li-er^ f-^^y &c. ou 
avec la lettre confbnne qui eft après 
comme /^«-/>, ha-ity ouiry &c. 

Ou enfin tout à la fois avec la let- 
tre confbnne qui le précède , & les 
autres lettres tant voyelles que con<^ 
fbones qui font après , comme al-^ 
tier^ fre-mier^ ré-pr^ confen^tir^bien^ 
rien y &c. en quoi ce fimple / voyelle 
diffère, premièrement, de l'autre if 
voyelle marqué avec deux points 
qui , fans être joint avec aucune au. 

tre lettre, fait tout fèùl une fîilabe 

G« • •• 
nij 
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à parc dans un mot, comme héro /- 
^ue^ bruiné^ &c. 

Secondement, de l^ grec donc 
une parrie fait dans un mot une fiL 
Jabe avec les lettres qui la préce- 
dent, & l'autre partie une autre 
fîllabe avec les lettres qui la fuivent ^ 
comme moyen ^ t^y^^ &c* 

Ce font peut-être là àts observa- 
tions qui n'ont pas encore été faites 
jufqu'à préfent. je ne fçai de quelle 
maniéré elles feront reçues, quelle 
réuflite , ou quel cours, elles pour- 
ront avoir, fi parmi ceux qui les li- 
ront il y aura beaucoup de gens qui 
les approuveront j s*il ne s'en trou- 
vera pas plufîeurs qui ne feront 
point tout-à-fait de mon avis dans 
bien de$ chofes qu*^lles renferment, 
& s'il ne s*en rencontrera pas même 
quelques-uns qui les regarderonc 
comme abfplument horà d-ufage, 
& qui ne pouvant \t% lire fans en 
çtre choquez , $-aviferont peut-être 
d-eflâyer de lés détruire. Je donne 
en ceia pleine liberté à ces derniers; 
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& je leur f^is par ayaiice le rai/on- 
nemenc à peu près que fît autrefois 
feu M. Déprcaux dans une autre oc- 
ca(îon. Si mçs pbfçrvations font 
maqvaifes , tour ce que je pourrois 
objeder en Içur faveur , ne les fe- 
ront pas trouver bopnes j & Ç\ elles 
font bonnes, foupce qu'ils pourront 
dire 4 leur defayantage, ne les fe- 
ront pas trouver na^uvaifes. Au refte 
je donne ces pbfèrvapions telles qu'- 
elles font. Je ne les ^i pas tant fai- 
tes par rapport à la Langue Fran^ 
çoife^qui n*eft point ici mon ob- 
jet, mais où elles ont auffi toutâ- 
fait lieu , que par rapport à la Poc- 
(îe, quj çft Iç fujqt que je traite y 
parcequ'ellesfont d'une grande uti- 
lité , & qu'elles ne ferviront pas peu ^ 
pour pouvoir diftinguer le nombre 
fjes fiUabes de certains mots fur ief- 
quelsplofieursde nos célèbres Poér 
tts fe font trompez , comme on 
pourra le remarquer dans le;^obfèr- 
vations fuivantes. 



( 
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OBSERVATIONS 

Sur le nombre des fiUabes. 

Quand on écrit pourinftruire, il 
faut profiter àt% lumières de tout le 
monde. Comme M. Richelet eft ce- 
lui de tous ceux qui ont traité àts 
régies de la Poéfîe Françoife , ^i 
femble avoir le mieux réuffi fur ce 
fùjet, dans le peu qu'il nous en a 
donné j nous le fuivronsdans ce qui 
nous refté à dire en ce Chapitre ^ 
par tout où nous verrons qu'il aura 
bien rencontré 5 nous tâcherons d*a- 
jbdter ce qu'il aura omis 5 & nous 
Tabandonnerons auffi quelquefois^ 
lorfqu'il paroîtra s'être trompé, & 
n'avoir pas raifon. 

I. Observât 10 n. 

De ttmafculin final. 

* Ve clair 3 ou mafculin i la fin d'un 
mot, & précédé' immédiatement 
d'une voyelle, fait feul une fillabe 
en Poéfie , au lieu que dans la Profe , 
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comme on coule plus vice, il ne fait 
qu'une fîll^be ftvçç h lettre qui le 
préçedç. 

EXEMPLES. 

Depuis que fur ces bords les Dieux ont envovi lUcInc^ 
|La fille de Miuos & de Pafipha/. feene i. 

^c moi même à mon tour je me yerrois li/ f Le mS. 

IttC 

Se les Dieux ji|(ques-li m'auroient humiU« f ibid. 

Croyez- en fcs ttanfports , Père , Sceptre , AUifjç, Le n>l- 
Çontent de yotre cœur il met tout à tos pi*«. "^ndro- 



h 



Exceptions, 

Ces mots néann^oins font excep^ 
tez , amitié , inimitié , moitié , fié , 
fitié ^ privilégié , dans lefquels 1*^ 
mafculin final fe joint avec la voyeU 
le & la confbnne qui le précèdent, 
pour ne fiîire qu'une fiUabe. 

EXEMPLES. 

Au nom d'un père mort, otr de notre ami^iV » p. com. 
Puni-moi par vengeance , ou du i^oins par pi^#V. ^^ fg, ^^ 



w» .,^ 
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M«*n«> Quoi qnc trop convaincii de fon inimitié, ^ 
Hipp y<^^ dçyez à fçs pleura quelque ombre de pi/iV • 

p. Corn. O d'un illuftre époux ^ nol>le & digne moitié , 

pomper, * 

aô. ). fc. Dont le courage étonne » & le fort fait pitié. 

pé- Dans le £ecle oi\ nous (bmmes > 

£j%, * Eft-ce au pié du fçavoir <ju*on mcfure les hon^- 
pics ? 

^^ 

Ainfi tous vos discours font ici fuperflus , 
Çt les priTile^/>:^ont cela par delTus^ 

A Pégard de ces autres mots , fça- 
voir y excommunié , domicilié ^ affocié , 
délié 5 difgracié , dont je n'ai pu trou- 
ver d*autoritez j j*ai crû ne devoir 
pas les mettre au nombre des prc- 
çcden3, comme l'avoit fait feu M. 
Richçlçt, fur ce fondement qu'il 
rapporte îqi. même dans fès Remar- 
ques furie nombre des fillabes. Fau^ 
te d autorité ^ dit- il, pour quelques^ 
mots de cet article ^ fat va flufieurs 
illufiresdu Parnajfe y qui nC ont tous 
affurè que l^ exception étoitjufie ; je Içs 
ai crus^ &c. Cependant il paroiç 
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^e ces illuAres du Parnafle poxir^ 
roient fort bien s'ctre crampe , fou 
exception n*ctre pas jufte , & avoir 
enfin très mal fait de les croire j 
carj*aiau(ïî-bienquèIui,corifulccfur 
ces mêmes mots quantité de Poètes 
également habiles, & leurs feriti- 
métis fè font trouver: partagez. Les 
ups veulent que IV final de ces mots 
faflè une fillabe a part ^ les autres y 
que cet e foit joint avec la voyelle 
& la confonne qui le précèdent ^ 
pour ne faire encore entemble qu'u^ 
lie fillabe, ^ & d'autres veulent que 
cela foit indiflferent. Pour moi je 
fuis aflez die I*ivis dé ces derniers , 
a Teif ceptiori d'éxcommuniây 6c de do* 
micilié^ que je crois beaucoup meil- 
leurs de quatre fiHabès, que de cinq.. 
II ne faut qu'avoir l'oreille un peu 
délicate, pour le fentir. 

IL O» s E RVAT ION 

jye ti muet final, 
Vé muet pi^ obfcur.àJa;fin d'uti 
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mot, fait tout (eul une fillabe, lorP 
qu'il efl précédé immcdiatemenC 
d'ucie 




E5tÉMPLÈS. 

t. Corn. (5 race ! 6 dcfcfpôir » é viciilcffc cnricmif i 
4. M'ai-je àbnc (tfnt vêca que pour cette infamie } 



lladfie, $i tbtijours Antiôpe i fè$ loîx oppo(if#, 
jjipp' D'une pudique ardeur n'eût brûle pour Thcdâs 

^, Ainfi de la vertu là fortune fe jdtie , 

^réaHx^ 7el auiourd'lmi triomphe au plus haut de ifa^dSK^/ 
fat. u "^ _ * 

Aqtjfciïletit ces Vers de fcroiétiÊ 
fas bonSj fi IV muet ou obfcur ne 
faifoit une fillabe â part à h fin des 
mots qui s'y trouve ^ les Vers fémi- 
liîns devant toujours avoir une fil— 
labe de ^lus que les mafculins , feloti 
la régie que nous en avons donnée. 

IIÏ.'OiiSEiBLvÀtîoM 
JDe /'e muef ou obfcut non finale 

• Quand 4V obfcur , dâns-ie mîfiéà ^ 
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OU vers le milieu d'un mot , eft prc* 
cédé d'une voyelle, il ne fait, ni 
n'aide â faire aucune fiiiabe, 

EXEMPLES. 

Oui , quand mes Vert auroicnt tout ren]oa#mcAe« scaroa 
Qui dans les tiens eft fi beau « fi, charmant. ^"nietc 

Nous voyons i la fin après cent to^unoi^mens , $anai% 

Voilà un vilain mot , toumoieTnent^ 

Le pays à pommiers des fidèles Normands,* 

Dans rcÔroyable tuf rie . . ^^^^ 

Son cheral a. i^ccombé» 

Paiement n'^ïï point: excepte, quoi 
que Mainard ait fait une fiUabe de 
IV obfcur dé ce mot , comme s'il eut 
écrit fayemepi avec un^, 

Maître ii^talc débiteur fans foi , . 
Qui défend cjn'oa parle chez toi 
Pe paiVment ^ de falaire. 

S^il vivoic 4.pFé(ènt^ il faut croira 
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qu'il tournerait ce Vers d'une arf. 
tre façon , & ne feroit que deux (il- 
labes de ce rtiot. 

Mais comme cet e fe trouvant 
ainfi placé dans un nom, ou dans 
tm verbe , êft rude ou inutile 5 ce 
qu'il fkiît faire , eft de lé f etfaricher j 
& hiarquànt d'un- circonflexe la 
voyelle qui le préccdoit, d'écrire, 
par exemple , ces ri>ots iournoiment , 
turie ^ f aiment^ in^nàment , ou bien , 
je lirai , du Verbe //>r, ou je lirois , 
je loùrai , ou je lourois , je pacifirai , 
ou je pacifirois^ f èftiflùïrai , Ou fem- 
ploîrois^ \efaifai^ ou \é païrôis^ Scc. 
fans e -, car cela regarde auflî tous 
les Verbes de la première corijugai^ 
Ton, qyi ont un / voyelle devant les 
deux lettres finales de leur Infinitif, 
conrnie oublier ^ louer ^ &c. & nôlot 
pas avec un e 5 ni encore moins avec 
un ë &,4&)» points deâùs j comme 
énjouëment^f avouerai , &C:. ni enfin 
avec un^grec, &un e muer, tom- 
me v par exemple , dans, ces mots^' 
HUrm^emnt^ pa'^enunty je paierai ^^ 

' feni ficherai s y^ 



femplûyems ^ &c. ce qui les ivndfoit 
plus long d'une fîUdbe qu'ils ne le 
fbnt , & qui obligeroic de pronon« 
cer comme quantité de perfonnes 
qui parlent mal. Voyez là- delTus 
mes obfervatioiis fur ly grec ^ page 

97- 

IV. Observation. 

Cette diphtongue étant fcuïe ^ 
ou précédée immédiatement d'une 
lettre ou deux , ne fait qu'une fllU- 
be, foit au fingulier, foit àii pla^ 
riel. 

EXEMPLES. 

Pleurez , pleurez , mes tcuz , fc foadci • totu eh o>rni;il ^ 
%z moitié de ma vie a tsiis l'autre au tomheau^ 

Adoiiranc ïa campagne od paiflbienc leurs Crou- m. ^ 
ies plantes , & les fruits , les forêts ^ & l«s #^«;p; f,P* ^^**- 

HSS*^ Berde* 

Ôa foît que dans les e^ux fa fumiérc finifne ,, » . ► ^ ' 
Je ne penfc jamais qu'aux àeAutez d'Artcnicc. i^^!^ ^ 

H 
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y. O B s i K r A T l O N. 

eîL 

£i/ ne fait qu'une (îllabe avec les 
lettres qui le précèdent , ôc aufquel- 
les il eft joint. 

^ EXEMPLES. 

^. Grand & nouvel effort d*un cfprit fans par*i7 .' 
|réwx , jjj^j Yz fin d'un Sonnet te compare au Soleil. 

B;icîne. ^^n Tain leur pouvoir nomf^rtil , 

Bleve iufqiies au S^hil 
Lcuij^mbiticufe folie. 

^^ ■ 

ttail. Tu n*a pas deviné la caufe de mon due il s 
cij»i»?'* Tous ^% Çergiers me fpnt un favorable ztcueil^ 

VI. Observation. 

eu. 

jB« précédé immédiatement d'u- 
ne lettre ou deux^ commt feu ^ lieu ^ 
&G. ou fiiivi d'une confonne, comme 
œuf^nœud^neuf^iCQ. ne fait jamais 
qu*dne (ïliabe. 
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EXEMPLES. 

A rhonncûr qu'on m*a fait , ajoftttt-en un autre , tot^. 

ai 



Joignoni d'un façjpé nœud ma inaifon â la vêtrc. ^/f,', *** 



Mais moi, gtact au Deflin, qtii n'ai ni fitê, ni pc. 

lieu\ ft^^ i 

^ fac* t. 

je me loge ou je puis , Ar comme il piatc à Dhtii 

tes dettes de fa fortutié ilainttd 

iic fauroient paj er un ctn/i fo^fi*»- 

Il n'a rente , ni domaine i 
Il dîne fur le Pont-Neuf 
Avec la Samaritaine. 



Ma fille I il ne faut point rougir d'un fi beat! éatm 
Ni chercher les moyens d'en faire tin itù,vgiê» 

VII. OÔSIILVAÎÏÔK* 

Èûii , précédé Irtîtiiédiaceffiéiit 
«l'une au de deux confoûiies ^ nefâic 

qu'âne fillabe, 

Hij 
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EXEMPLES. 

Raeîfle , Des fcntimcns- d*Un cœur iî fier , fi àédsLigneux , 
Hippû Pcuz-ta me demander Icdcfareu honteux ? 

Racine . Que le fiecle d'or fût heureux , 

^^^ * Où rinnocence toute pure 

Ne prefcrivoit aux Amoureux 
Que les feules loix de nature. 

. çorfu T'ccouterài-je cncor refpe<ft de ma naiflance , 
Cid.ta. - >s -r • • j ^ 

j. fc. zi Qïï^ ^^^^ u'™ crime de mes feux ? 

T'écouterai-je amour dont la douce puiflànce. 

Contre ee fier tiran fait révolter nies vœux / 

Pauyre PrincefTe auquel de deux 

Dois, je prêter obéiffancei Sec. 



\ •^ 
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ieux. 

Jeux , précédé immédiatement 
d une voyelle, fait feule une fillabe, 
& la voyelle qui le précède, avec la 
cpnfonne qui lui efl; jointe, en fait 
une auct-e. 
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EXEMPLES. 

« 

J'en difpcnfe Rodrigue , il m'cft trop fiécieux , id, 'Cid 
Pour rexpofcr aux coups d'un fort capricieivjr. 4. '^ *' 
Je vois de votre amout rciFct prodigir«*. Racine 

-^r*.^ ^ Phcd. Ce 

^.^f^ Hipp. 

Exceptions. 

On excepte deux, Bîeuxy lieux y 
mieux , vieux , & yeux , qui ne font 
chacun qu'une (îllabe. 

EXEMPLES. 

Il boit dans la couppe des I>/>M;r, Htcîac. 

Et voit fous fcs pics les tempêtes 
Venger fur nos coupables têtes , 
La jufte colère des C/>«Ar. 

Vous l'avez eu par brigue , étant vieux Courtî- corm 
fan 5 CicU 

Parlons-en mieux , le Roi fait honneur à votre 

De ce Dieu fi petit, & fi grand en tous lieux \ Racîae 
Xc pouvoir des Démons ne peut rien fur les ^^'** 
Xiieux. 

^^ 

Hiii 
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£t penf^nc follement leaptiyer Tes beaux ^eu)i , 
K^ippurroieQt eapûyer les hommes & les Dieuif* 

IX. ObS E UVAT ION, 

tel. 

Jel^ ne fait qu'une fiilabe avec la 
Icccrç qui le précède , 2c à laquelle 
, il çft joioc. 

EXEMPLES. 

Corn. Prenez bien plutôt part à la commune joyc , 
4.fc. %. Pt goûtez le bonheur que le Ctel npîjs enyoyc, 

V^' Comme on vôid au Printcms la diligente abeille^ 
pifcuurs ^Qui du butin des fkurs va compofer (on miél^ 
** ^^' Pes fotifçs du tems je compofe mon fiel^ 

X. 08 Sî RVATXQ N S, 

len^ ne fait qu'une fîllabe, foit 
qu'il compofe un mot tout entier, 
(pqtTîrae bien^mien^ tien^ fifç. oii qu'il 

B*ça fafle <jne la dernière partie , 
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cotnme dans moyen , fntretltn , &c. 

Ah ! le voici. Grands Dieux l ^ ce qoUc main- itidu^ 

tien , '*»•<*• 

Quel ûbil ne feroit pas trompa comme le m^#»« 

Tais donner le fignal , cours , ordonne , & tevien Idcoit 
Me délivrer bien-côc d'un Acheuz entre^iV». 
Ne pleurez pas les chiem , Vous qui tuez les koai(« 

^^ 

Exceptions. 

i^. On excepte la dernière par- 
tie de TAdjcctif ien. Elle eft de 
deux fillabes, quand l'Adjedif mar- 
que qu'on eft d'une compagfiie, pu 
d'une profeflîon particulière, com- 
me Mufiàen^ Accademcïtn 5 d'une 
certaine ville, ou d'un certain pays^ 
comme i'^mien , Sicilien , &c. 

exemples: 

Oui, Madame, avec joye, & les Princes toui p. Canik 
deut-, f^^fe. 

I>e$ Siri^x ravis , emportent tous les vœiur; »• 

T T •••• 

H IMJ 
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Scaron , Que le fameux Ealzac à mon gré jugeqic bien 
à^Mli?' D'un indigne Confrère Academicîe», 

De Lon- VqjKirois-tu bien chamc|: poUf mpi, cher Licir 

Ppn, Quelque ^ir SiciUen doux , tendre Se plein d'ao- 
pas. 

Soupirez atec moi (ombre valons , fontaines , 
'ï^riftes flots d'Ori^i» , ondes Sitiliennes. 

2°. On excepte auflî anciçn , ^ar^ 
dien^ lien y magicien^ & Saturnien^ 
dans lefquels zen eft de deux filla- 
bes. ^ 

EXEMPLES. 

C'çft avçc raifbn que je <j6ute 
Si. ces illuftrcs Anci>»x , 
Çés grands & fameux ci toy*»/ , 
I)c tant de nobles Republiques. . . ^ 
Spnt plus polis que les vivans. 

MoliéK, Sais- je le gardiM . pour employer ce ftile, 
Ja'tV ï>? if rirgipitç dçs fill« de k yiUci ,' 
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I^epuis on n'a point >tû de coeur G. détaché , j^^. 

Qui paf quelque li#» ne tînt à ce pécKé. piawu 

La diycf fité pUît danf une Comédie , .j.^ Com^ 

Et fofc nx'affarer que la nôtre ira bien , Bcrg. ex- 

Les uns Bergers, moi Nioiphe, & vous Magi- fç.^, 

^^ 
Il eft de fâcheux entretien , 
Saturne eft moins Saturnin». 

XI. Ob s E RVAT ION. 

îer dans Ici Noms. 

ler^ à la fin d*un nom, ne forme 
qu'une fillalDe avec la lettre qui le 
précède, comme altier ^ premier ^ 
&c. 

EXEMPLES^ 

Ton prcmvr coup d*épée égale tous les miens. ^J^^ 

Belle Venps , exauce ma prière , Méaagp, 

Puni \£fier orgueil d'une amc trop aUi#re. 

Qn çxcçpte baudrier^ bouclier:^ Ç4- 
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lenârier^ e trier ^ lévrier^ meurtrier^ an^^ 
vrier^ peuplier^ fiifangliery d^ns leC 
quels on doit faire ter de deux fîll^ 
bes. 

EXEMPLE St 

5*??***' ïî charge cncor Capot qui perd les étriers, 
desbouit Et tombe entre les Rois qui font faits prifonniers. 

p. Corn. Il eft jaftc, grand Roy , qu'un mcuttriVr périfle» 
Cîd. aa^ 

*• fe. 7. ^'^'^ 

Conu Mîiis le goût eft bien difFérent , 

lmu.i:,. pç rouYr/>r-& de rouvragc. 

Un grand nombre de nos Poctes 
ont fouvent fait de deux fîllabes , 
bouclier y Geôlier , peuplier , & fàn^ 
» g//^r, on ne doit point les imiter^ 
puifque ces mots dans les Vers font 
moins rudes , & plus agréables de 
trois filiabes que de deux , à Texcep- 
tion de Geôlier, dont il eft plus faci- 
le de fcntir à Toreille , que de dirîe 
la raifbn pourquoi il eft meilleur de 
deux filiabes que de trois. 
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XII. OBSERVAT! O N. 

ier dans les y^erbes. 

1er terminant l'Infinitif, fait deux 
fiUabes en Pocfîe & en Profc. 

EXEMPLES. 

Tu raîmes ? Ciel ! Mais , non , Partificc eft trop Ricfnt, 
grôiCer, ' aa.4.r9« 

Tu ctt feins , criminel , pour te juftif «>r» *" 

Hefpedlez yotrc fang , j'o(p tous en prier , li. phe4. 

►Sauvez-moi 4c l'hotreur de l'entendre ctitr. ««•*•«' 

^III, Observation. 

ieî dans les fécondes ferfonnes des 

Verbes. 

Jex^ dans les Verbes , feul , ou joint 
avec la lettre qui le précède immé- 
diatement , ne font qu'une fiUabe. 

EXEMPLES. 

Amintc , toi» çioytx. ma foreur chimérique. M»d.,4« 
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Les Grâces & les I^is parlent par votre bouehe j 
£t quoique tous faÇ?e«, les jeux & les appas. 
Marchent à votre fuite , & naiflfent Cfus yos pas. 

«•sa* 

La FoA- ' Que fai/ïe;&>vous au tems chaud, 

fab?*l! I, Dit-elle à cette cmprunteufe ? 

Nuit & jour à tout venant 
Je chantois , ne vous déjflaife. 

Vous c\\3Lntiez, j'en fuis oien-ai{è j . 
Hé bien danfez maintenant, ; 

Mad. de Vous trouver/>«; alors , que nos prcz & nos bois 
lUç. *" ^ont un plus doux féjour que le Louvre des Rois, 

On excepte la féconde perfonne 
jdu préfenc de l'Indicatif, & de Tira- 
peratif des Verbes de la première 
conjugaifon , qui ont un / devant les 
deux lettres finales de leur Infinitif, 
commQ ouif lier j Jier y &CC. dans ces 
temps iez^ fait deux fiUabes avec la 
lettre qui le précède. ' 

EXEMPLES. 

Racine 3 Hélas ! m'envie;?:- vous dans Tétat od je fiiis , 
fç.'\. * I** trifte liberté de pleurer mes ennuis. 
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On excepte auflî riez^^ fiàriez^ 
perfonnes du Verbe rire ^ ^foârirei 
^vtcdevriex^^ptrdriez^y voudriez . . . 
dans chacun desquels iexjL deux fîl- 
labes. Cette remarque, quoique af- 
fez nouvelle , ne laide pa$ mainte* 
nant d*étre généralement reçue. 

exemples! 

\ 

^ 

Allez y vous ie^tiez, moarir d'une pure lionte , UtAiltt 
Une telle adfeion ne (kuroit s'excufcr. ÎÎ^^*°Î5" 



Vous ne parler»tf« bien-tôt plus 



I 



•, 



M. Foiu 



Du mérite de l'une êc de Tautre Bergère, <«iicl , 

Vous perdn>;c le tems en dKcours faperfliis, paft. £g« 



(•%g«i 



4« p. Jf« 



La Couronne pour vou$ a-t*elle tant de charmes. Racine 
Si par un parricide il l'a falloir gagner 5 J**!^^' 

Ali ! mon fils , à^ce prix roudrif «-vous régner ? ^e,' , 

^^ 

Voudr#>x-vous injuftement lAoUétm 

Qu'étant fille , ic mon coeur tous aimant tcn- ^J^^ 

drement, a£k,i.£c« 

J'allafle m'engager. • . • • 1 
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*XIV. .O » SI KV AT 1 O N. 

7^» ou icns , à la fin d^'un nom y ne 
fait qu'une fillabc en Profe ^ mais il 
en fait deux dans les Vers. 

EXEMPLES. 

f . Com. Le jang de roifenfé - la grandeur de PofFcnfe 
Cid.aû, ^ , r -^ 

t^fci. Demandent des devoirs & des loumimonsg 

Qui paflenç le commun des CititfsL^kmf^ 

Id. Cid. Car enfin n*attertd pas de mon iLÊcûim , 
^'^' ^^' Un lâebc repentir d'une bonne aa<a)i. 

D^ Mon cttur eiempt de foin , libre de paffio» f 
péaiax , 5çj^ donner wix borne à &n ambirw* 

XV. Ob s IKVAt I O N. 

# 

ions dans les Verbes. 

Jms feu^^, ou avec la lettre qui le 
précède, fait une fillabe dans la 
première per fonce pluriele des Ver- 
bes. 
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EXEMPLES. 

Notts àc^iipns fttir l'amour , 9c {'«ûc ici le mieux, m. 4e 

-j».vîiA Fontciu 

^5S^ »pocUe« 

paft. égU 

Ci^nteni de nos états , & charmez Tun de Tautre , s 

n 

Kous attendis»; un fort plus'^icureuz que le n6- Alex.aâ. 

jjg 4- le. &• 

U faut que nous jomons dans ce charmant ftjour. 

Tout le reftc du jour. 
Après que nous t*auri^«^ loué , 
Nous chanteria«xd*un gofier enroué j > 

Vive Backus , êc Tami de la coupe. 

XVI. Observation. 
J)es mats JHune fillabe. 

On ne mec ici que les mots fur 
lefquels les jeunes Poètes peuvent 
balancer pour en fçavoir le nom- 
bre des fil Jabes. Ces mo ts. font, ^i^»^ 
chien ^ Ciel^ Cieux^ DieWy eau ^ fiel ^ 
fier , fieau , fauet , je fuis , tu fuis , il 
fkit^ lieux ^ miel^ mien , mieux , rien , 
Jien.^ tien yViel ^ vieux ^ &Cyeux , qui 

ne font cous qu'une /îUaDe ^ je me 



~-^ 



/• 
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contenterai de rapporter feulement 
des exemples àt fléau ^ fouet ^ je fuis ^ 
ilfuit^ parceque l*on à pu remar- 
quer la quantité des autres dans les 
exemples des obfcrvàtions précé-* 
dentés* 

Chapti. 'ï'<>°s ^'^ fléaux des bamaini , la pefte & là &- 

fticcl. L Hiinc 

I* Avânçoient leur luîne. 

Racine, Un Valet manque-t-il à rendre un terre ntt , 
aâ.|!fe. Oondamnez-k à l'amende» ous^il le cafTe, atf 

comb. * Je fias tous les confèils qui me yeulent guérir, 

foéC 

S'il écrit ou parle â quelqu'un ^ 
' Il fuit tant les cKofes communes , 

Qu*9n ïCj yoit pas le fcns commun, 

jF/^^« , ainfî acceotué , feroic 
mieux , à mon avis , de deux fîllabes 
' que d*une^ parcequ*en ne faifant 
qu'une fillabe de ce mot, commenc 
bien (entir par la prononciation , la 
différence qu'il y a àt fléau & defl^t? 

XVU. 



PlAKçbisE. 
JtVII. Observation. 

lies mots itufie eu de deux filla^ 

II paroic que l'ufage ne s'cft pc 
encore couc-â-faic déclaré pour 
nombre des (îllabes de ces me 
comme àé fuir ^ fui ^ hierc^ li^.K^y < 
]Sïos Poètes. en ont ufé diftëre 
ment. Les uns n'en ont fait (|u\ 
iîllabé, les autres deux, coniime 
peut lé reniàrquer dans lés exenif 
luivans. 

EXEMPLES. 

Prince, il eft (émsde/iviVy qiïand pn (tiii 
mal. 



» _ < • * 



, • Elle lui dit en détournant les rt 

\ Nous deyions fuir rAoïour , & (*fcut été le mi 

Souvent je mê réïbudf dcfu'ir Rs appas; 

Oui , je connois qu'il faut céder au texr 
tu'ir réclat , âc devenir Hermire. , 

AUr ce devoir té mit en une haute eftime»' 

i 
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Molière, HjiT fétois chczT dcs gens de rertu fingulierc. 

Dé- Mais hi^er il m*aborde y & me ferrant la main , 
&.*j!*' Ah! Monfieiir, m'a«t-il dit, je voas attends é^ 



«^j 



I>*Àti- Hi^r que l'importun au matin rint chez moi ; 
P^ ' On lui dit ou j ecois. . . . 

iourfaut Qui du bien de Créfus s'attiibuant le quart, 
fope^aâ. Ne manie aucun fou dont il ne prenne un liarim, 

Arec tout fon art , 
'c^llem^ Le pauvre homme n'a pas feulement un li-surd. 

poéf, 

' Vous tardez bien à dire un imi £ plein d'appât « 

S&t. far Quand jpn a prononcé ce malhûreuz ^ii^ï , 
g^.«^* Le plaifir de l'amour cft tout évan^i*-/. 

triiucc ' #^v»XiN^ / 

Ifàenr à 

piéauz? Mais afÎD qu'on puiflè s'arrêter à 
quelque chofë de folide liir le nom- 
bre des fîllabes de ces mots ^ voici , 



I 

FflLÀNÇdlSK; I)î 

ce me femble, le jugement, le plus 
fain qu'on en peut porter. Fuir ^ fui ^ 
foQt meilleurs i la fin d'un Vers de 
4iei)¥ fillabes j que d'une (ilkbe } païf 
tout ailleurs ^/> ne doit faire qu'u- 
ne fiUabe, & /«/ eft inâiflferene. 
{Oui) doit toujours être de deuxlîi. 
labes à la fin d'un Vers , marqué au 
deilus des mêmes points que vous 
voyez 3 & d'une (illabe par tout ail* 
leurs qu'on écrie de cette* autre fa- 
çon {oui.) Zfdrd femble être auflî 
\iqj\ de dei^:x (^llal?es que d'ujoe \ m^is 
i&/>rdoit toqJAPrs être de deux fil* 
labes en queJq,vî'endroi,t qu'il fe fen- 
cpqtre dan^ un V'ers. 

Jî^ai? puifqiïe j'e;^ fuis ici fiir les 
mots d'une c^u (;ie deux fill^bes ^ je 
ferai remarquer en p^flàpt^ q,ue les. 
deux perfonnes ilngulierés dû pré- 
fenc de llndicatjf du Vegbe i&^/>, 
font, indifférenient d'une ou dc 
deux fil labes , parceque quelques-' ; 
uns prononcent tu ha if y & ilhait^ 
qui ep: plv5 d'ufage à çetce troifié- 
me perfonae ,qu!â ja fecpnqlf ,^quoi- 
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qu'il eft mieux de dire, & qu'otf 
doit cou jours m^me prononcer en 
François jfi? hais , tu hais^ il hait^ea 
ne faifanc qu'une fiHabe de chacun^ 

EXEMPLES. 

Th^biV ^^' ^^ foûhaîtci^ois dans ma juftc, colère , 
de , zù. Que chicvLaltba-it , comme le hsit mon pere^ 

XVilL Observation- 

Dw mâts de deux fillabes. 

Ces ntors bfete ^ côefe^ coefer^ font 
de deux (iHabes,^^ ne faifanc dans 
ces moc^ qu'une fîllabe avec iacon- 
Tonne qui les précède 5 ce qui arrive' 
^areilleriienc dans leurs compofèï;. 
Fièvre^ tiévre y moilé ^ piot ^ Viande ^ 

/ont aùlJH de deux fîllabes. 
EXEMPLES. 

Lftfft. De la *<?^rf aux caillout il fe feut bien garder. 

Mufc hi- • ■ : : ' 

fom. 1. ' ' 

c^,,;- ^ l'ai vfi <î«u* <\tMX bonnets de nuit" ' 

poéûes. -_ ^ Sans leur- r<^<?/îf» «Mêla s'enfuit i' 
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Car quand les bonnets en ont one^ 

ILls font mieux aycc h f^rtunf 

Qui les a de coffe éçofez , ^ ' 

Que les gens qui naiffenc eù$ft%^ 

Il vid les Néréides Kamp«)f 
Qui fe çQifçi§ntit jonc dans leurs ^rprçs.toni- ^^^f* 
des. 



Il fait rbomme intrépide, ^ tremblant de foi- x>U 

bleffe, l^^'^M 

Attend pour Cjroire en Dieu que U'firitri Iç preflt» 

l^en ne fert de coutir , jU faut panir à point } ^ n» 
J.e /«V«r« 4c la tortue' en font un lémoignaee, f*b^Ê 

«•^•^ «• '•■ '* 

Sur un //Vvrtf flanqué de deux poulets étiques., - ^ 
£^*éleyoien|p trois lapins , animaui^ dome(|ique9, préwix^^ 

Came Juftice,&fesfupp6ts, ^^^^ 

Nous tirent )a moéU des os, , « « , pocfiçs* 

Mon friçalTêur règne au pays des foupçs ^ 

]Et ipon ^fV^ furpaiTe l'hipoçras^ 
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0é. Autour de ces amas de viandes entalTées . 
ra"i.^ ^.egnoit un long coi;ilpii d'allpiietpcs pielTées. 

T. Corn. Je tiçoure les foûpirs une viande bien çtcnCp^ 

Amour à 

XIX. Observation. 

Des mots d^ trpis fiUabes^ 

Lièvre eft plus agréable de deux 
^ * que de trois fîllabes , ftrr tout quand 
on le mec à la fin d'un Vers, 



/ 



EXEMPLES. . 

f%^<^tBi. QuNmd lès^ Qrmes fuivront l'embraflemene d^ 






S.Ananc ^ .. ; 'Uli^erre y croît au foyec, 
•îi* ** A Tombye d'un grand npvcr^ 

"5? 



l"»-::- 



Pludeurs n*ont fait que deu^x filla- 
bes de ces niocs. Poème ^ Poète. 

.' V EXEMPLES. 

Tf C9fli« To'^t viçni ^àn$ ce g^aqi *^eV? a4Mi«(bIcinont 
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Comme un ?«//« fameux il fe £ûc regarder, i4cau 

Mais il eft mieux de faire ces mot» 
de crois fillabes^ & les meilleurs 
Auteurs en ont toujours ufé de la 
forte. 

EXEMPLES. 

Un feul Rondeau bien fait, vaut un Toitm épi' 
- que. 

C*eft en vain qu'au Parnaffc un téméraîrc Auteur, pj^li 
Pcnfc de Tart des Vers atteindre la hauteur | ^^^ 
S'il ne fent pas du Ciel Tinfluence (cerette , 
Si fon Aftre en naiflant ne l'a rendu P^ét$. 

XX. Observation. 

Sur ces trois mots violer ^ violent ^ 

violon. 

Ces mots ne faifoienc que deux 
fillabes autrefois, 

EXEMPLE. 

De quels vulents tianfpotts &es-Ton$ agitez? 

lui] 
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i^ais aujourd'hui ils çn fonc crois. 
EXEMPLES. 

F. Cor^. XSn mopient ponde & romjyt on tranfporc vi-â^ 
Pî™P>' ' lent. ^* ' 

lltcîne. Sans dpute qu'il eft las d'une guerre fi lente, 
<ke.aô.u £t fon ambition n^ft pas fi vi^olenu. 

Codeau. LorCjue notre promefiè o£Fenfe l'équité . 
•.Égu/. On la peut vi-êler fans infidélité. ^ 

T^é" Un autre l'appuyant de £bn aigre faufiet , 
fat. j. ' Sçmbk un vi^olon faux qui jure lous rarchec. 

mcdie'^ Cplletct, je TOUS trouye un plaifant vi-olo»^ 

U^ ■' ' ' ^.^ 

jttone. Paflbns maintenant au Chapitre 

fbçond de notre Auteur. 
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CHAPITRE SECOND. 
Pç la rime. 

ARTICLE PREMIER, 

En quoi çonfifte la rimç. 
De U rime féminine & mafculine. 

LA rime , dit notre Auteur^ n*efl: ce 
autre chofe qu'un même Ton u 
à l^iîn des mots : je dis même ce 
fon, & non pas mêmes lettres ^ ce 
car la rinae p'étant que pour To- ce 
reille, & non pas pour les yeux, ce 
on n*y regarde que le fon, & non ce 
récriture : ainfî contents & temps ri- ce 
nient très-bien 5 aimera mer très- ce 
mal : comme nous le dirons dans ce 
la fuite. ce 

La rime fè divi/e généraleoient cf 
en mafculine & en féminine, fè. cf 
Ion ce que nous avons dit des Vers ce 
fpafculins & féminins. u 

Là féminine efl: celle qui finit ^ 
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>y par un e muec, j'âjoûce ou oifcur 
M fimplement j comme Prince^ MaU 

• i»ai '' ^^^ î ^/^^ , * envîe , * vue 3 ou par 
«jouté „ ^n ^ muet ou obfcnr^ & une j corn- 
mocf. « me les pluriels àt% qoms Princes , 
M Maîtres ^envies y vues y & quelques 
>3 perfonnes de Verbes , /i^ aimes ^ 
9kècc. ou enfin par un e muet, & 
yy.nt j comme les pluriels à^s Verbes 
Î3 ils aiment , /// combattent , &c. 
M Mais il faut remarquer que les 
M pluriels des imparfaits, comme ils 
- >3 aimoienf , /// combattaient , ^r. 
M n*ont point la rime féminine, par- 
jj ceque IV ne (e prononce pas feul , 
99 mais ne fait qu'une même fîUabe 
M avec Voi , qui .fè doit prononcer 
93 (pour le dire ici en paflànt ) com-^ 
93 me ai : par exemple, aimaient au 
99 pluriel , comme fi on ëcrivoit ai^ 
93 matent ; & au fingulier de même 
93 comme fi il y a voit aimait. 
99 La rime mafculine comprend 
99 généralement toutes les autres 
99 terminaifons , foit qu'elles fînifTenc 
^ par des voyelles , comme liberté > 



// donna y 8cc. foit par des confbn- « 
nés, comme tu donnas ^ p'andenr ^ « 

&C, à 

La principale dîfFérence entre «c 
la rime mafculine & féminine , eft c< 
que la rime féminine qui fe fait « 
de \"e muet , fe prononçant fi peu , ci 
quM ne contribue prefque rien à « 
la rime , il faut que le commen- a 
cernent du (on k prenne dans la « 
fillabe de devant, qui eft lapénul- ce 
tiéme du mot. Ainfî fonge & Ange ce 
ne ririient pas. Le fon à Toreille ce 
le montre bien. Mais fonge avec c< 
menfonge 5 Ange avec louante ri- ce 
ment fort bien. ce 

Au contraire dans la rime maf ce 
culine , on ne confîdere prefque ce 
jamais que la dernière fillabe, ce 
comme liberU ^fietè , grandeur ^ ar- ce 
deur^ ôcc, «« 

Obseuvat ions. 

Zarime^ dit D. Lancelot au com- 
mencçment de cet article, rCefiaé^ 
tn chofi fu'un menu fon ^ la fin dei 
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rime pas avec un mot qui ne finît 
point p^r une de ces trois lectries ; 
par exçipple , frogrès au fîngpjier 
ou 4u p)u.npl, ne jimjp pas ^vtç in^ 
t^rèt au (iifiguljer , niais bien :avec 
intérêts a^ pijuriej , p^^rcequ'il y a 
Vne s % la fin. Topt dp mèmt faix ^ 
jpionofi^lajb/e a^u (îjo^ulier ou ati. plu- 
riel ( cftT.fon le peut quelquefois em- 
ployer ituplwrieil^ qupiquç le R* R 
Buffier, ^fj?i Compagnie de Jefus , 
s'eft ha?,a,rd)é <Je d^i'e dans fâ Qram, 
maire frai^çoife, p^g, ï4p,quç. ce 
mpjc j>!a j^ixiai^ de pluriel : cepen- 
dftnr içn. djt tous.I^es jours, ;V va 
fluff^Wfrf^i^r^CQ q^ifoit dit cnpgll 
fan t.) P4fjç dope , cpjpiiie je di(pis, 
monofiliabe au fîngulier ou au plu* 
riel , ne peut rimer avec fouhait au 
fingulier , mais jl riiMera bien avec 
fûuhaits au pluriel. Et ajfeii^^ adver- 
be, «eriibe pas avec /r^^^ ià fin- 
gjjlicri laaais àjvec paffe%^^\x plutriel. 
Tramais ne ri mera pas non . plus 
avec ccmhattoient y ÇÛ. fur qjuoi . je 
ferai vemaisquer suçote , que la xé^ 
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gle que les Auteurs ont donné com. 
me abfolue^ d fçavoir qu'un fingu- 
lier ne rime point avec un pluriel, 
eft à la vérité un« règle que Ton 
ne doit jamais fe difpenfer d'obfer- 
ver ^ mais qui n'eft pas néanmoins 
fî générale ,nifî certaine, puifqu*on 
vient de voir le contraire dans fré-- 
frèi au fingulier, qui rime avec in^ 
terèts au pluriel Tous les mots qui 
ont au nngulier le cara<5l:ere du plik 
ricl, peuveM rimer avec les mots 
qui font véritablement au pluriel j 
& que de même aimeront^ agironty^ 
qui font au pluriel , riment auffi très- 
bien avec front & afroni^ &c. qui 
font au fingulicr. 

2°. Les-ïttotsq[ui auroieflt le m& 
me fbn & la mêH:>e prononciation ; 
donc l'un awoit un€r à^a finy/42 
Tautre un ^' fermé , ne rimeroiëiJl 
point , couînne ikmnp^r ya^twaz point 
^"^tc change \ au liçu qu'il rirpe fort 
bien avec dan^r ^ .changer y à i'infi- 
Xîitif 

3^, l.es troifîémes perfpnne* des 
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Verbes (exceptez au Futur) comme 
aiment > danfoient^ couruJfent\ ne ri- 
ment point avec les mots qui ne (ont 
pas du même terhpj des Verbes^ 
& qui n'ont point nt ^ quoiqu'ils 
ayenc le* même |bn. PLitïÇiaimeroienr 
ne rime point avec foret ^ raie /quoi- 
qu'on les prononce avec un é ouvert 
iong y ni ain^ avec même y m dan^ 
fuient , ^v te peu fois , tk\ çouruJfent^vQC 
fùee. Ce qu'a auflî parfaitement biea 
.obfervé le Rv P. BufBer, dans foa 
Abrège des Régies dé la Pocfie 
)Françoi(e ^ q«i cft à la fin de fà 
.Grammaire que j'ai citéci deflus. 
i,;4*.. La rime d'un mot dans lequel 
il y a deux /, dont Tune eft mouil^ 
J^P:^ rie vaut. rien du tout y & n'eft 
pas fupportable avec un autre mot 
^ui a un / féçhe : ces ioisi^ font tout 
^ifi&rens. 

3^ EXEMPLE/ 

" ' Par ton ami tapeU 
'' •- Sur ce rivage /»*^i/. 

^JÊi^eU peuç-il jamais rimer avec 

ematlle^ 
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émaillé , au jugement de^ceux qui 
auront un peu Toreilie délicate } Le 
R,P.Buffiern'a.t^il pas raifon de 
condamner cette rime ? En efièt il 
cft furprenant de voir que deux ji 

Poètes modernes , qui ont acquis 
une très- grande réputation , foient 
tombez dans une pareille faute. 

Mais la régie la plus générale & 
la plus sûre qu'on fçauroit donner 
des rimes légitimes pour les Vers 
mafculins , eft que la dernière filla- ^ " 
be des deux mots qui riment enfem- 
ble , foient entièrement les mêmes 
pour le fon (en y fuppofant les ex- 
ceptions marquées ci-deflus) comme i 
' i»^^rêts avec yî^rêts 5 fainteié avec 
fanté ou fajtvreté j ^V^ler avec ^/ler j 
cpurontitt avec donner ^ ccutir avec 
mourir y offrir i urnir avec teùir^ ou 
fouteniry &c. Paflbns maintenant 
à l'Article fécond de notre Auteur» 



m 
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\ ^^^^ 

ARTICLE IL 

ï)e ce qui fîiffit fout la rime ^ou de et 
^ quine fuffit faS. 

>> £^ Elon cela , dU-il^ on peut dû. 
>3 [j-ftijoguer dans l'une & Tautrc 
53 rime ce qui fuffit toujours, & ce, 
)3 qui iuffic quelquefois ^ mais noxi; 
\% pas toujours. 

M Ce qui Tuffic toujours , eft que 
» Ie$ nllabes qui four la rime ( qui 
» fout; la dernière dans les rimes. 
33 noaarculines.^ & Içs deux dernières 
53 dans Içs rimes féminines) fbienc; 
33 toutes .entières Semblable?, quant, 
33 au Ibp j Qomttit grandeur y ^ardeur ^, 
» fuijfance ^ n^tijjance ^ &c. fi ce n'eib. 
33 ope ce$ fiilabes ne fuilènicompo^ 
33 fççs (juc d'une voyelle, cpmixije^ 
33 créa^ajia^ crée y^Ue \ car autre-. 
3? ment de ces riiioe$/la maiculine, 
>3 ne vaiit riçq du tout , & la fçi^Di-^ 
3*3 hine n'en: gucres bonne. 
33 Ce qui fuffit quelquefois , & non 
33 pas toujours, eft que ces fîllabes 
33 foient fèmblables quant au fon ^ 
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cîvpuîs :Ieur tojelle jufqu'i lâ fin , ce 
comme grandeur ^ hanneut ^ puif^ ci 
y^»^^ ^ prudence. Mais cela ne (ûmc c4 
pas toujours } comme liberté ne ic 
rime pas avec jMgé j ni jugi avec «i 
aimé 3 ni ^/W avec confacté* Or c4 
pour juger quand cela fuffic^ on ci 
a égard à crois chofes , à la pléni- c< 
tiid^ du fon^ comme aux mono- «1 
iîiJahes , & à ia rareté des rimes. c4 
Préoûerement) quand le fbn u 
eft fore plein ) comme dans les a 
diphtongues qui ont un grand ce 
fbn j . comme eaux ^ flambeaux \ c4 
eau y fardeau \jeUy JDieu 5 j'ajoute tt 
frôiây voie 3 fur tout quand il y a n 
HQ^ ^oûGonvïQ yQovcïm^eaux ^flam- «c 
if^i9r;c, que j'ai déjia mis ^grandeur^ €4 
hinneut j heureux ^parefleux j iS^Z/^ ^ 
/^/a; , & d'autres fillabes fore rem- ce 
plie$ } comme ars^ beulevars^ rem- h 
p^rs î Mrs , ers , Univers , ^«^r/. m 
On fè contentederuniformitcdu m 
£c>A depuis la dernière voyelle 3 c« 
i^Bs (ê mettre en peine de façon- ^^ 
Qmm^ pl-écédente, ^ . ^ 
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15 Secondement , les monofillabes 
}i foric fore privilégiez , tant pour 
}y rimer enfemble, qu'avec d'autres. 
}y Ainfi on rime loi avec fii i pas 
» avec bas & combats > faix avecy^- 

?3 mais V &c. 

y% Troifîémement, la rareté de 
M certaines rimes fait qu'on fe con- 
>3 tente plus aifément -, comme oa 
?> rime foupir avec ^^)îV, lotfir ^bc 
w d'autres j parcequ'il n'y a aucune 
M autre rime en pir. 
w Tout cela fe doit entendre, â 
>j plus forte raîfôn , des rimes fémî- 
>5 nines j car c'eft une régie géné- 
>> raie, que quand les rimes mafcu- 
M lines font bonnes ou paflables ; 
» elles fof^tt encore meilleures en 
w devenant féminines , par l'addi- 
\y tien de Ve muet 5 comme Çifacré^ 
M révéré^ riment bien -, révérée iL fa-- 
^y crée^^ foupire & àéfire ^ riment cn- 
5> corè mieux. 

>> Mais quelquefois les rîmes fé- 
w minines font fort bonnes, com. 
'^ me puiffante ^chancellante ^ que le« 
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mafciaUQes feniblables ne le font et 
guëres j commQ puijfant y chancela a 
lant: à caufè de la grande <}uan- ce 
tité des. mots en ant^ w 

On peut prendre f^krcgle^a 
qae la rime étape une gêrtp^ qùot ce 
quetrjcs . agréable , très* ilïf^flai. a 
re,& même trcsaiice, fî qns!y'ct 
iabicue^ par rexercice , il faut es 
roieux^yrcrre un peu libre j je dis <c 
un peu, pour favorifer un beau ce 
ièns, q.ùe trop fcrupuleux ^û c^ « 
n'eft qjue. roreillê en fut beaucoup ce 
ofFenfée ^.çompie en celle àcA'ext 
fermé atcç IV oavert , dont nons «« 
parlerons dans Tarticle Aiivànc <« 

Observations. /. 

' ' ' - ('• • . . > 

1^. Dans cet arriclç touchaat la 
rimé.roafcuHne &' féminine:, D. 
Lancelot n'a pas, fil généralement 
raifon , cpie dans le précédent, H 
s'eft grandement trompé dans ctt 
endroit , jdù , parlantde ce qui fuifit 
toujours , après a.vbîr fort bien ex;- 
pliqué 9 que c'eft 4orrqiae: lej/dUi» 

K ii) 
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ami/im ta rima , t^.font Uêt^k-faif 
fmblahUs quant an fm , comme 
^rand^$fr , ardeur ^^puiffancê^ naiffan^ 
Ç9. Il ajoute ,/ et rieft qwcufîUa* 
tes m fajjknt camfôfees f$f iune 
voyelle,^ comrru cré$ ^ alia » orée « ali<(. 
^ Ces exemples . de xïm^iyXtèai^ 
alia 5 que rapporcç.D.Lanccicit,^îf ^ 
éoiy ne vallenc rien > du lieu que aléa, 
fmEiifiay marUa^Hc^ rimenr enfem^ 
%\t t il procréé^ il reçrei^itcrei^eiV^C 
mimifi ^ruefuTp y dori^ iScci crqs bîen^ 
^gocres bien créèe^ aliée.jCçpQn^ 

dmt éllçs peuvent pafler., v 

>»?/. Remarquez que faillît que 
^eé ;ti^h tixiifiéme pedonne dn prp- 
fent, où ron doit mettre Jl^ccent 
fur le Yéçohdv,'& nort pas furie 
lirémiév^, ccMbma le fair xîxrt le 
ido^dç^ rimetrèibierl a^^ecm^Ân/n^. 
Cet efeemplcjdd rime eft un^ obfejï- 
VatioQ que j*ofe' dire y que f erfonne 
3>*a encore fainjufquesicni^ car la 
jrime^ marne :ds^î^>!^ avecj<actene 
Skv le premier ^à Iaftroi(îéme>perfon» 
«ie4a pr^fèns^^né âautTieia dutoii^ 



V 

% 



Â mon Avis , avec admirée 5 parcequtt 
ks deux e de crée ne foht^ pour ainfr 
dire , enfemble qu'un feul e alongé 
dans la prononciation. Autrement, (! 
crée V tï*<>îfi^me perfbnne du préfcnc, 
écrit par deux e ^ rimoit zvQç^dmiréey 
participe du palTé , écrit de même 
par deu3C e au féminin ^ avec quoi 
feroit on rimer créée ^ auffî pairti(îipe 
du pafle, écrit par trois^ é au fémli 
cin ? Ainfî ce mot admirée , écrit païf 
deux e^ rimera fort bien avec tel 
autre créée ^ écrit par trois e j tout 
de même comblée^ écrit par deux t\ 
rimera zvét fu^pleée ^ écrit par troii 
è ) car il fijLÛt raifoiiner de même Hci 
tous les participes qui viennent àti 
Verbes qui ont un ^ devant (f/- i 
leur infinitif, comme tréer ^ fûppléerl 
&c. Mais crée , troifiémè ^erfonné 
du préfènt, ne peur point répondre 
à une rimé féminine y ni jamais ril 

mer avec admirée -^ quoique Ml 

l'Abbé du Jarry ait fait rwier cès 
deux mots enfemble dans fbn Poé^ 

me Chrétien , qui a remporté tiè 

K. • . • 
Ul| 
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prix de^Poëfîe , au jugement de VA^ 
cademie Fraoçoife. Voici fes Vers 
dont je foutiens que la rime eft 
ftiufle. . ( 

i Quel prodige ! dé Tart l*cxcèlléncc Mdmiree^ ' 
Jmite fur l'Aueel la puifance qui crée. 

Ce qui m^étonne, c*eft qu'on ne 
fe foit point apperçu du défaut de 
c0tte rjrne 5 mais ce qui m'ctonne 
encore *davantage , c*eft qu'il ne 
fi^ii^foit pa^ apperça lui-même» 
jf ous les Sçavans çondoiflent M. 
r^Abbé du jarry , Çqs talens , fon mé- 
rite •& fa réputation, Ileft difficile 
de comprendre comment une fçm- 
blable f^stute a pu lui éclbaper , 2c 
comme un homme qui montre au* 
tant d'éloquence que d'exa<a:itude 
(âznsfçs Ecrits, qui efl: aùffi habile 
poète , qu'il eft , fans contredit , un 
des pi us célèbres Orateurs que nous 
ayons à préfent , a pu bazarder deu:ç 
ou trois autres rimes fans exemple ^ 
dans fon volume intitulé , Poefies 
Chrépmnçf^ Hèm^ves ^ Morale s ^ 
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Mais cela n'empêche pas que ce 
Volume ne Toic regardé par tout 
ce qu'il y a de bons Cooooifleurs , 
je ne dis pas feulement comme un 
des plus beaux Livres de Poéfies , 
mais comme le plus utile , un des plus 
riches 3 8c un des plus pa^-faits Ouvra* 
ges que nous ayons encore eu jufques 
ici en ce genre d'écrire. 

3<^, Ceux qui ont traite de la ver. 
fification Françoife, dévoient faire 
remarquer que ces fillabes aire^ ou 
aires ^ riment très bien avec ces au. 
très en , ou ères. Tous les jours je 
voi des gens qui n'ofent les em- 
ployer , & qui les condamnent dans 
\t% autres^ faute d'avoir lu les Poè- 
tes avec attention. 

EXEMPLES. 

Jugez en cet état fi je pouvois me pl^fVf , ^^ 

Moi qui Jic conipte çicn , ni le vin , ni la ch<V«. préaHjr, 

Sur an ton fi hardi , fans Arc téméMiVf , 

' Idem , 

i^acln pouirrpir dianter au défaut d'un Hom/re. lOicf. 
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■ Au Heu que ces derniers ci-déffm> 
iie rimeroîcnt pas avec ces autres , 



tne ou errts. 



. t 



EXEMPLE. 

Vn6 étemelle paix regnôUiefTas k wrr^; 
ÎSt leBerger étoit iîdcle à fa Bcrg/rr. 

' . «iS^* 

; 

bien diffîfrens l'un de Tautre, ècM 
peuvent jamais rirtfer enfemble. En 
quoi beaucoup de perfonnes fé ttàm- 
pent^ qui font rimer ; par exemple, 
ierre avec père y ou Sphère avec gf^er- 
Te. Ce qu'%^n ne leur paflèra jamais 
pour de bonnes riniés. Bergère rime 
zvQc guère ^ paruAî ^ iSc ne rimé pas 
avec guenie ^ B£LLyM .: tout de mê- 
me terre ^ oiîi il y à deux r, rime avec 
guerre , B ellum , où fl y a auflî deux 
r j mai s g» w, i> A ROM , qui n*aqii*un 
r, ne peut rimer avec terre qui en a 
deux , parceque le /on eft différent 
dznsct^motsgnère ^fttre^^c. quand 
on prononce comaie il faut. 
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- 4^. Mais d l'égard de ce que dit 
S>. Lanceloc^ que ce qui fnffit queU 

EUifois^ & Mn pas toftjanrs^ eji qui 
^sfimbesqm fêta la fiim f oient fem^ 
hlabtes quant au fên ^ cette régie eft 
il véritable ) qu'il arrive quelque* 
fois daos de certains mots^ que cei 
iillabesfont (èmblables^ou pre/qui; 
iètnblabies ^ quant à l'ortographc \ 
même depuis la pénultième jufqu'à 
la fin, qui Jie Tétant pa^, quant afii 
Ion /ne peuvent pour cela abibla«. 
ment rimer: commet;///?^ qiii ne 
f ime pasf avec fille s ni homme avec 
f^nt^me^ & beaucoup d'autres. \ (,X 
y^. Trèjïimément ^ diVil un peu plus 
4>as , la rareté de certaines rimes faie 
qu'on fè contente plus aifment ( cela 
>eft vrai jufqu -ici) comme on rime i6\L^ 
pir avec^déGr , ^ J^ autre ifarceque\y 
a joûte-nii , il «^ ^ aucune autre rimç 
jenfirt for quoi je ferai quelques ob- 
*&rvatiob9L^ 

11 faut tomber d'accord que fou^ 
fit peut rimer avec dèfir^ à caufe de 
la^ raxesé^s dmes.en. j^/r ^ mais je 
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ne croi pas que ce foit la même cho« 
ie de loifif ) car (i la rime ( comme 
il t'a défini lui - même , & comme 
tout le monde en convient ) n*efl: 
rien autre chofe qu'un même fon 
a la fin des mots -, le Ton de loifir eft 
€ï diffèrent de celui de dejîr^ & de 
y&«/>/r, parmi ceux qui prononcent 
bien , que celui U ne peut jamais 
régulièrement rimer avec ceux-ci. 
Sùupir ne rimera qu'avec un mot 
dont IV Te fait fentir à.la fin dans U 
prononciation. Mais IV.quieft à la 
&aàt loifir^ & celle qui fe trouve â ta 
jfin aux infinitifs des Verbes térmi- 
«nez en />, ou à la fin de ces mêmes 
Infinitifs employez comme noms', 
ne (e prononce point à la fin des 
Vers, ni même en Profe,à moins 
.qu'il ne fuiveune voyelle. Ceux qui 
parlent bien, prononcent toujours, 
fi V OMS avez^ du lai fi ^ & non pas du 
loifir : ils diront , fat entendu %Upi le 
Renard , & notj pas glapir ^ &c. Voilà 
une obfervation toute nouvelle pouf 
la verfificatioa, me diravqœlqu*aii. 
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Ce précepte que vous o(èz établie 
le premier , condamne tous nos Poé- 
"tes anciens & modernes ^ qui n'ont 
jamais fait difficulté d'employer de 
femblables rimes dans leurs Ouvra^ 
gês.J'en fuis fâché 3 car la nouveauté 
de cette remarque 3 n'empêche pas 
qu'elle ne foit jufte , puifqu'elle eft 
fondée fur le bon ufage ^ & fur les 
régies des plus habiles Grammai* 
riens de notre Langue. Mais je veux 
même que IV fc puifle prononcer 
par licence en Poéfîe , à la fin des 
jHQts terminez en ir : notre Auteur 
auroic tort encore d'avoir avancé^ 
qu'il h*y a aucune autre rime en fir^ 
où il auroit dû dire en firs aa plii- 
riel. Car, pour rimer zy^c fmpir za 
fingulier , je trouve , (ans beaucoup 
de peine cteupiTyS^accrQU^ir^affoupr^ 
^apir ^crépir ^ &c. 
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ARTICLE IIL 

Trois ebfervatiohs qui font voir que Ù^ 

rime confifie dans le for^ , ^ non 

dans t écriture* 

» T A prcmiçre eft dei voyelle» 
^ JL/ longues & brèves. Cette di£. 
i»fercnce ne fe remarqtie gucres 
^qiiedans le^ pénultièmes fillabca 
•f d^ mots, &eJle n*a heu que daat 
n lés rimes féminines. Ppur Tordis 
jf nairc cette longueur de voyeHc^ 
•^ fe marque avec y t» / , comme 

Ob S E R^VAt I p N. 

Remarquez qia'il dit, que j?^r 
t^wJUnaite mte longueur de voyeUe Jr 
nwrque afi^e un^ ^ i & il traifon $ car 
aujourd'hui on cçrij mieux /i/^ ^ 
tète y vite y &c. avec un accent cir- 
conflexe. 

w Quoique , continue - /". /7 enfuite, 
" il y en ait de'"longues /ans cela ^ 
» comme grâce, genne^ &c. comme 



usffiquiâoiâènt par deux jj: quel- i^ 
ques-iins onc la voyelle de devant ci. 
longue , comme jilkiffe yCraiMiJ^e^ «- 
fajfe y cauruffe , ^c. d'autres Tonc ce, 
brève ^ comme yrimaffe , f»i/^ ^ c^ 

r^/lT^ ) &C« C£^ 

De plus r^r» vaut IV , comme c<. 

haMt , ^le^^ y &c. CK( 

Il faut éviter autant qu'où peut cf^ 
d'allier les rimes féminines qui ci, 
ont la pénultième langue , avec es. 
celles qui Topt brève. Néanmoins ce, 
il y en a de fupportables , fur tout ce 
dans \a ^ parceque cette voyelle cc^ 
étant toujours afièz pleine de (a c((, 
nature, la dif^^rence du bref au cf, 
long n'eft pas (î grande qu'elle ne ce, 
puifle être facilement aidée & cor- ce 
rigée par la pononciation ^ com- ee 
me entre gf'i^r/r ^flac^.-^ mais die ce 
eft taut-â-fait mauvaise dans IV « ce 
comme qui voudroit rimer Pro- ce 
fhete avec fête. Cette voyelle a ce 
toujours été celle qui a rec^u plus ce. 
dç prononciations dîfFéxentes en ^. 
toutes les Langues. .\. ^ ^. c^. 
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» La féconde obfervation eft de IV 
îi^ ouvert , & de Ve fermé. Car ou- 
>) cre IV muet ou féminin , nous en 
» avons encore deu^ autres^ Tun 
?> ouvert & clair, comme ces mots 
y^ progrès , ^xw, »7^r, enfer ^ fer ^ Ju^ 
yypiter^élc. & l'autre fermé, com« 
M me liberté^ Ubertex^^ aimer ^triomf* 
^^ pher ^ ajjifier ^ bi tous les Infinitifs 
w femblables. 

M Orces deux prononciations (ont 
» fi différences , que quoique les 
>3 Poètes anciens & nouveaux pren* 
» nent fouvent la liberté de \q^ ri- 
^^ mer enfemble, il ne laiflc pas que 
» d*y avoir une grande erreur , com* 
♦> en ces Vers de Konfard. 

EXEMPLE. 

Sers-moi de Phare, & garde è^sXAmtw 
Ma Nef qui flotte en fi profonde nur. 

» Et que de même Malherbe ait 
» riméphilofoffher^vQC enfer. Cepen- 
9» dant il n'y a point d'oreille qui 

un*en 



é'^ 
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ii'en foit |hoquée , & il efl certain ce 
qu'à bien juger des chbfes, cette ce 
rime doit être rejettée, non feule- ce 
Inent comme peu bonne , mais ce 
comme tout.â.fait vitieufe. Il faut ce 
croire aufli que ce qui a introduit «e 
ce mauvais ufage , n'a été que la ce 
inauvaife prononciation de quel- ce 
ques Provinces de Frarice, prin- ce 
cipalement vers la Loire^ & dans ce 
le Vendômois d'où ctoit Ron- ce 
fard y ôc dans la Normandie d'où ce 
étoit Malherbe, où l'on pronon. ce 
ce mer, enfer ^ Jupiter^ &Cé avec c« 
un e fermé, comme aimer ^ ttiom^ ce 
pher^ifiCi, c^ 

.La troifîéme obfèrvatioti qui c^ 
fait voir principalement que la ce 
rime eft bonne , efl: quand c'efl: le u 
même fon , quoique récriture ce 
{oit différente, & que les rimes ce 
en ain ou en aim^ comme levain , e* 
pain 5 fain , faim , & en ein , comme ce 
dcffcin 3 & eii in ou im , comme ce 
ijin ^fin , venin , riment indifltérem- c« 
ment etifemble. C'eft une proprie, e^ 
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!>5 cé de r«, & de Vm^ qu'étant à la 
M fin d'une fillabe , elles étendent le 
w fon de la voyelle qui les précède ^ 
î>3 &ain(î rempliflant le fon de IV, 
53 elles font qu'il devient le même 
>3 que el. Mais parçeque d'ailleurs 
33 notre Langue rejette les pronon- 
» ciations pleines & groffiéres , elle 
53 adoucit celle de ai , & fait qu'il 
M prend encore le même fon que 
53 IV, & que IV. Elles font que ces 
33 trois rimes deviennent toutes fem- 
33 blables , même au féminin , com- 
^y mé fainte^feinte y abjînthe. Mais 
33 prenez garde qu'il faut pour cela 
33 que Vn ibit à la fin de la fillabe , 
^3 encore qu'il n'en foit pas toujours 
33 la dernière , comme dânsfaintSc 
33 ceivt. Si cette n commence la fil- 
33 labe fuivante , 1'/ retient le fon qui 
33 lui eft naturel , parcequ'il eit tout 
33 détaché de !'« , comme Jf -ne , Câujl^ 
^^ ne y Si r^'/ auffi-bien que 1'^/, pren- 
33 nent le fon de IV, comme jfai^ne ^ 
33 vaine ^fottveraUne^fei*ne^flei-nc^ 
3> vei-ne^ &c. 
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Observations. 

Afin d'ajouter rautorité â la raî^ 
fon , & ôter tout lieu de douter de 
la bonté des rimes de ces mots ter- 
minei en aim ^ ain jScm^ dont vient 
de parler D. Lancelot dans cet ar- 
ticle j M. de la Noue , & depuis 
M, P. Richelet, le plus exad en ri- 
mes de tous ceux qui ont écrite a 
marqué en plus d'ut^e vingtaine 
d'endroits de fon DiAionnaîre^qqe 
tous ces mots rirrient parfaitement 
bien enfemble -^ comme, entre au* 
très, fur la terriiinaifbn^/», après 
avoir mis tous ceux qui nniflent pat' 
cette fillabe > comme fin y piilus j 
fapin^ abics 5 lafin^ lepufculus j fu^ 
pin^écc. Il ajoute, item^ la terminai*' 
fgn pain , eanis , qui ne diffère ici que 
(torto^raphe. 

Remarquons auflî en p iflant qu'il 
eft permis de fupprimer dans les 
iioms propres Vs finale , & dans les 
noms de Villes pareillement. Ra- 
cine & plufieurs autres bons Poètes, 

Lij 
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ont écrie Athène pour Athènes , &c. 

EXEMPLE. 

t 

ï^c* Si Ton n'cft plus à raifc affîs en un fcftin , 

fléaux. 

Qu'au Sermon de Ciijfagne , & de TAbbé Cotiit. 

Au lieu de Cajfayfies avec une j à la 
fin. . 



ARTICLE IV. 

Quelques autres Règles touchant la 

rime. 

>3 T L y a encore quelques autres 
" JL régies a obferver {ouchanc la 
M rime. 

5> Premièrement , un mot ne rime 
3y point avec foi-même, fi ce n'eft 
>3 qu'il ne.foit le même que dans 
>a récriture. Ainfî^*^:^, particule né- 
w gative, rime fort bien awec pas , 

» PASSUS. 

>y Secondement, IV fimple rie rime 
>3r point avec le compofc , comme 
w amis avec ennemis i établir avec 
» rétablir i faire avec défaire. 



1 
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Quant aux divers compofèz w 
d'un mênme mot , abbattre , corn- ,cc 
battre , défaire , refaire , découvrir^ ce 
recouvrir^ &c. on ne les rime pas « 
d'ordinaire. On le peut faire ce- « 
pendant , lorfque leur fîgnification « 
n'a point de rapport enfèmble , <c 
parcequ'alors ils paflent pogr deux ce 
mots tout feparez^ comme /r^^»//, c« 
commis ^ &;c, 

EXEMPLE. 

Enfant l'amour du Ciel . & la elolre du monde « 

^^ ' Svl^ttt 

Dont \cs yivcs clanez chaflent la nuit profonde , ^ ^"^ 

Tu nous étois promis : 
Dieu ne ¥cnt plus de nous de (knglantes riâimes » 
Ç'eft aflez de ton fang pour effacer les aimes. 

Que nous avons câmmh. 

Troifîémement, c'efi: d'ordinal- c« 
re une faute , lorfcjue le premier c^ 
liémiftiche d'un grand Vers , ou « 
d'un Vers commun , rime avec le k . 
dernier, comme, 

L«i 
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Toffrirai Cv^c Vhu,tel du Monarque immor/f ? ^ 

Ou, 

Poinne con ^ur i Dieu ton CtézteHr. 

%y II ne faut pas auffi que le premier 
M hémiftiche rime avec le Vers pré*. 
M cèdent , au avec le fuivant , com- 
w me qui diroit: 

le Monarque inùxkortel recevra la riiflinie 
Que la foi d*un corur humble ofFre fur fbn AvkteK 

^V Ni que les deux hémiftiehes de 
» deux Vers <:onfecucifs, rimenç çjiv 
» fçmbJç, 

EXEMPLE. , 

^ Le Monarque immortel recevra la viâime 
Qa*ofFre for fiin An^^^ U foi d'un coeur fans ç^i^ 



me^ 

• *€- 



Observation, 

Laraifon eneft fènfible5 & ce que 
D. Lancelot devoit dire, c'efl: que 
ce font quatre Vers dç fix fiUabes 
çibacun. 
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EXEMPLE. 

Le Monarque immortel 
Recevra la vi(5lime , 
^ Qu'offre fiv Con Autel 

La foi d*un cœur fans crime. 

Mais fi ces deux rîmes , ahuu « 
r Auteur^ n'écoient pas aflez ton- « 
nés pour finir les Vers, ce n'eft pas u 
une faute de les mettre aux hcmi « 
ftiches. « 

EXEMPLE. 

Comme on voi4 un rocher dont l'orgucillcufe 

tête, 
Ne peut plus réfift^r aux coups de la tempête», 

O B S E R V AT ION. 

Le grand miracle \ Rocher & rèfi- 
fier ^ riment- ils enfemble ? Nulle- 
ment, Cette remarque efl: donc tout 
a fait inutile. 

Et de plus, te font ces paroles ^ a 
c*eft quelquefois une beauté , lorC ce 

L ni) 
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n que par figure on Ce lèrt ou de . 
M mêmes rimes , ou des mêmes moi 
» dans les deux hémjftiches , ou 
»ï qu'on répète mêmç l'iiçmiftiche. 

EXEMPLES. 

EvtquE Tantôt la terte ouvrait fet cntiailles profondes, " . 

&. Tançât la nier rompoit la prifon de Ces ondes ; 

Là le cotps immottel à notre amc obéit -, 
Ici le corps maml l'aveugle , 8ç le rtahit. 
' Qui chetche vtatmMr Dieu , dans lui feul ff re- 

St qui craint vnîmeat Diea , ne craint tien amte 
cborc. 
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ïoc/^cocococo;>xococ/ç<^c/^cooococo^roo^/^CQ 

CHAPITRE TROISIEME. 
Des Ouvrages en Vers, 



ARTICLE PREMIER. 

« 

Les rimes féminines doivent être mêlées 
avec les mafculines , ^ ces rimes 
^ font fuiyies §fi entre-coupées. 

JE ne traite ici , comme je Tai 
déjà die , continue D. Lanceloty 
que de la verfîfication Françoifè j 
c'eft: pourquoi je ne confîdcre la 
diverfité des Ouvrages de Poéfie, 
que félon la diverfîcé è^zs Vers 
que l'on y empld^e , & non pas 
félon la diverfité de leur matière, 
[notre Auteur veut dire , t^ de leur fu 
jet) qui fait que le Poème héroï- 
que eft autre chofè que la Comé- 
die, quoique l'un & l'autre foicnt 
çompofèz de mêmes Vers. 

Ce qu'on ôbferve aujourd'hui 
d^Qs notre Poéfie, & que les An- 
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» cieris ont fouvent négligé, eft de 
M mêler toujours les mafçulins avec 
»3 les féminins ^ de forte que quand 
» une rime mafculine eft achevée, 
w il en faut mettre une féminine ^ 
^ & après une féminine , une mad 
M culine. Ainfî deux différentes^ 
M rimes de même efpèce , ne fè 
» trouvent jamais enfemble, fî ce 
)> n'eft à la fin d'une Stance , Se au 
M commencement de Tautre, corn- 
>y me nous l'expliquerons. 

Observation. 

Ce queD. Lancelot a de fùrpre- 
nant, c*eftqu*il parle toujours affir- 
mativement , & fans reftridion. Il 
eft vrai qu'on doit, généralement 
parlant, mêler les Vers féminins 
avec les masculins : ce que les An« 
ciens ont fou vent négligé, & ce 
qu'on obferve aujourd'hui. Ce mé- 
lange eft eri efFet une des grandes 
beautez de notre Poéfie ^ mais qu'on 
le doive toujours faire , & que 
n'étant pas de Teflence du Vers, 
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comme nous Tavons déjà die , que 
les rimes féminines (oient mêlées 
avec les mafculines , il n'y aie aucun 
Ouvrage en Vers où Ton ne\s'en 
puifle quelquefois difpenfèr , cela 
eft faux, & il y a cent exemples du 
contraire dans Iqs Recueils de Poé- 
iîe. 

J'appelle rimes Cuivies ^ continue c^ 
P Auteur^ lorfqu'après deux maf « 
culins on met deux féminins ^ &: ci 
puis deux masculins , enfùlte deux ce 
féminins j ainfi toujours de mê- et 
me, « 

Au contraire les rimes font en. « 
tre-mêlez, lorfqu'après un maf- « 
culin ^ avant que d'avoir mis l'au- << 
tre mafculin qui lui répond, on» 
met un ou deux féminins. u 

Mais en l'un & en l'autre, il faut « 
obferver que quoique deux rimes « 
féminines fbient fuiviés ou entre- a 
mêlées de deux mafculines, néan. a 
moins les féminines qui fè fnct^ « 
tent immédiatement après , ne « 
doivent pas être les mêmes que « 
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» celles qui ont précédé , encore 
>> qu'on n'y employé pas les mê- 
M mes mots , c*eft à dire , que fi les 
93 deux rimes féminines ont être, 
>3 par exemple , agréable & blâmable j 
>y les deux mafculines ardeur & froi- 
y> deur : on ne peut pas mettre en- 
M fuite pour rimes favorable & défi- 
w rable , non pas même au plurier. 

Observation. 

Il dit toujours plurier , mais c'éft 
trcs-mal parler, & cela eft contre 
l'analogie de notre Langue. Plurale 
fe doit rendre par pluriel ^ & non 
f^v plurier^ qui n*eft François que 
chez M" de Port - Royal , qui font 
toujours cette lourde faute : cela 
foit dit en paflaut. 
w II en eft de même , continue-t-ily 
î3 des mafcùlins. Cette régie eft in- 
« dubi table dans les Vers fuivis. 
55 En diverfes Stances , ajoute ra- 
M Corel Auteur^ on s'en pourroit plus 

w facileiTieut difpenfer , parceque 
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chaque Stance eft confidérée fë- a 
parement. u 

Ob se rvat ions. 

En âiverfes Stances on pourroit plus 
facilement s* en difpenfer^ ^c. Que 
cela eft obfcur 1 Veut- il dire que 
dans une longue fuite de Stances ^ 
on pourroit faire de temps en temps 
les mêmes rimes ^ fans que roreille 
s'en apperçût ^ parceque la Stance 
précédente auroit interrompu cette 
fuite de rimes trop fréquentes > 
Cela feroit vrai 5 mais ce n'eft pas 
la fimplement tout ce qu'il faut Iça- 
vpir. Tâchons donc d'éclaircir ceci. 
Si, par exemple, ces deux rimes fé- 
minines nuifihle , vifiblel ou ces deux 
autres mafculines, ardeur^ cœur^ ont 
été employées a la fin, ou vers la fin 
d'une Stance^ ou d'une Strophe 5 & 
qu'on employé enfuite cts autres, 
terrible , rifible ^ ou honneur ^c ardeur ^ 
au commencement de la Stance ou 
de la Strophe; fuivante^ cela eft plus 
fupportable que dans les Vers fuivis ^ 
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'parceque chaque Stançe ou chaque 
Scjophe, eft confîdcrce féparcmenc, 
quoique ce foie néanmoins une né- 
gligence qu'il faut tâcher d'éviter. 

Mais ces mêmes rimes /croient 
touf à.fait vicieufes, fi elles fe ren- 
controient plus d'une fois dans une 
même Stance ou même Strophe, à 
moins qii'on ne les y fît régner de- 
puis le commencement jufqu^à ia 
fin. Car, quoi qu'en difè notre Au- 
teur, il eft faux qu'on ne puifle pas 
abfolument répeter, & multiplier 
les mêmes rimes . jufqu'à quatre fois 
au moins , ce qui fera huit rimes 
lemblablesj & la Stahce ou la Stro- 
phe n'en fera que plus riche , & plus 

e.ombreufe. , . 

; EXE M P LES. 

Deto- Quand nous voulons chanter des VcrS| 
Donc rharmonieufc cadence 
Hépréfente avec élocjuence 
La mcrYcillc de TUnivers : 
Soudain le Héros de la France ^ - • . 

Connu par Gt kuc prudence , . 
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>rous (sLÏt Yoir fes exploits divers j 
Mais pour couronner fa vaillance > 
Egale à fa rare puilTance , 
Nous trouvons parmi nos défères , 
Où règne encore Tinnocence , 
Trop peu de lauriers toujours verts. 



'«A 



L^Auteur de ces Vers eût pouffé 
cette Strophe déjà de douze Vers , 
- jufqu'à quinze^ s'il l'eût voulu j & 
quelqu'un trouveroit-il que ces ri- 
mes fî abondantes , & tant de fois 
répétées , ayent màuvaifc grâce i 
Nullement. Elles n'en font que plus 
riches , & font voir la fécondité du 
génie qui les trouve avec tant de fa- 
cilité , fur tout quand c'efl: pour 
louer le plus grand Roi du monde* 

» ■ I 11 »,.--.. ■■■Il ■■— iwww 4<Wi^ 

ARTICLE IL 

Quatre fortes de Vers fuivis. 

ON peut remarquer.^ quatre c<* 
fortes de Vers fuivis , quoi- c^ 
^u'il y en puifle avoir d'autres i « 



f"/^ 
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ii mais Gdlles-ci font les principa- 
w les. 

55 Premièrement , les Vers de dou- 
w ze fillabes, ou Alexandrins ^ com- 
>> me ceux- Ici : 

ivêquc Hébreux dont le /alut cli commis a ma foî . 

Ac Graf- ' 

fc^Pf.77. Et de qni je veux être & le pcrc , & le Roi* 

Peuple , pour qui le Ciel a fait tant de merveilles, 
Je demande aujourd'hui vos cœurs & Vos tfrcilles* 

i 

» C'efl: en cette forte de Vers 
» qu'on fait les Poèmes héroïques ^ 
33 les Comédies , \^^ Eglogues , les • 
^i Elégies , & autres Pièces, 

OBSERVAtlO N. 

L'Autèdr à raifort dàjoûtef , ^ 
miitres Pièces 5 car il y en a encore ' 
quelques-unes où Ton employé cet- 
te forte de Vers. Voyez les régies 
que j'ai données de Tufage At% Vers 
de douze fillabes, dans le fécond 
Article du premier Chapitre de c6 
Txaicc , page 4j. 
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' On peut remarquer, ditD. Lan- « 
ceUt^ quatre fortes de Vers fuivis , ce 

Ob S E RVAT ION. 

Et moi j*en remarque cinq 5 par- 
ceque les Vers Saphiques font auffi 
des Vers fuivis 3 comme on le peut 
voir par ceux ci que je viens défaire 
exprès 5 pour n'être pas obligé d'en 
répéter encore de ceux que j'ai déjà 
citez. 

EXEMPLE. 

Grand Dieu , fi ton bras s'appcfantit fur moî , y^^^ 
Je rai mérité , j'ai négligé ta loi , %^^^ 

Mais pour me punir , tous vaz^ péchez commis 
Sont mes ennemis. 



Voyez la régie & les q/ages ^ts 
Vers Saphiques , chap. 1. art. i. p. 11. 
&art. z.pag. 43! 

Secondement \ continue toujours «« 
D. Zanceiot^ïl y a auffi des Vers «♦ 
fuivis de dix fîllabes. « 

M 
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Observation. 

ï>uitqu'il né nous en a point don- 
né d'exemple , en voici un dont l'E- 
criture Sainte ma fourni la penfcc. 

EXEMPLE. 

La mon un jour tnetçia fin à tos vices j 
Vous pleurerex vos plus noires malices : 
Quand vous crainlfez les éternels tourmcns , 
Dieu fer* fourd à vos gémiffemens, 

M Mais <judiquc ces Vers , dit far- 
» fuitement bien notre A%teur^ ayent 
»> quelque gravité, il s'en faut qu'ils 
» foient fi*beaux ni fi pompeux que 

,j ceux de dôuYe nUàbes. 

» Troifié^nenïent , purfuit- il en- 
>» core , oh fe fcrt , & on fait auffi des 
M Vers fuivis de huit fillabes j mais 
»» cela ■€* 'TûfC , ?<: on ne s'en ferc 
M guère «n 'àt% fiijeis férieux. 

Observât ion. 

« % raîfon. Les Vers fuivisde huit 
fillabes font très.|Mropres à^xprimcr 
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des fujets burlcfcjues. Auffi eft-cc 
en cette forte de Vers que feu M. 
Scaron a fait fbn admirable Ouvra- 
ge du Virgile Travefti. Je me con- 
tenterai d*en citer , pour exemple , 
feulement quelques-uns, faits fiir 
ces premiers Vers Latins de l'Encide 
de Virgile , qui commence ainfi ; 

< 

nie ego qui quondam gracili modulatus avené 
carmen\ é^c. 

EXEMPLE. 

Je qui chantai jadis Tiphon , 
D'un ftile folâtre & boufon ; 
Encore que dans ce ftile m^e^ 

Mon corps & mon vifage blême , 
Pont à tout le monde 4outer , 
Si je pourrai m*en acquiter - 
Avant que la mort , qui tout mine , 
Me donne en proie à lavcrmine, ^c. 

Qnatriémômenc , continue D. u 
Xiancelot ^ une autre forte de Vers << 
fuivis qui eft fort Belle, quoiqu'ci- ci 
le ne foit pas ordinaire ,; ^ft de m 

Mij 
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M mêler les grands avec ceux de fîx 
» fîllabes. Il n'eft point néceflaire 
M d'en rapportiîr des exemples , il 
M eft aifé de les imaginer. 

O B s E R V AT I ON s. 

Cela eft bientôt dit. Ceft qu*il 
n'en a f^û trouver. Je vais donc le 
faire pour lui. 

EXEMPLE. 

Lomô» Je chante le Héros de Tune & Tautre France, 
***^' Louis dont la prudence 

Mérite d'écre Roi de tous les autres Rois , . 
Qu'il vainquit tant de fois. 

Cela tomberoit afîez bien , & il 
y a une commodité dans cette forte 
de Vers, qui n*eft pas petite j c'eft 
qu'on a dix -huit Hllabes dans Jes 
Vers mafculins, & dix -neuf dans 
Jes féminins, pour renfermer un 
beau feps. Mais je nç fçai fî cela 
n'ennuiroit pas a la fin Toreille du 
J-edcur , par fon tjrop. de cadence. 
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EXEMPLE. 

Te Gens dès ce moment que le trop d'harmonie 

Fatigae mon génie, nie, 

Er qa*un Poème épique en ce genre de Vers, 

De modes 6 divers , 
Poorroit en peu de tems rebuter les oreilles , 

Par leurs (àufles merveilles ; 
Quand le fon rebatu , plus on iroit avant , 

Revicndroit trop fouvent. 



Voilà un exemple de ces préten- 
dus Vers admirables, & nullement 
beaux, que TAuteur nous vancoic 
toute a rheurc, comme une maniè- 
re de Vers fort belle. Au lieu qu'elle 
eftinfupportable , & capable de faire 
devenir fou le Poète du monde le 
plus fage, s'il faifoit feulement cent 
Vers fur cette méfure, dont la re- 
marque eft fauflc. 
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ARTICLE III. 

Rimes entre -mêlées ^ eu Stances ^^ ^ 
fremerement de celles de quatre 

Vers. 

M y^ N ne fe fèrt guère de riraes 
M y_y entre mêlées dans \^s Stan^ 
>3 ce$,r*eft-à-dife, lorfqu-on divife 
53 l'ouvrage en certain nombre àt 
35 Vers arrêté, comme en quatre^ 
55 en fix y &c. Et quand il y a quel- 
w que nombre confidérable de ces 
55 Stances, on donne fouventàrOu- 
53 vfage le nom à^Ode. 
55 Cette diftinâion en Stances, 
^3 fait qu'une Stance ayant com- 
53 mencé & fini par une rime fé- 
55 minine , celle qui fuit commence 
53 aaflî par une rime féminine , fans 
55 que cela foit contre la régie qui 
53 oblige de mêler les mafculins avec 
33 les féminins , parceque chaque 
33 Stance fe confîdére féparcment : 
33 c'efl: pourquoi dans la même Stan- 
33 ce on doit toujours garder la régie 
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du(n inviolablemenc que dans les ce 
Vers dont les rimes font ftiivies. « 

Le nombre des Vers de chaijue ^v 
Srance , n'eft pas moindre que « 
quatre, ni plus grand que dix 3 « 
Tordinaire e(l quatre ^ fix, huit, ^ 
dix. Cependant on met quelque et 
fois des nombjre impairs , commç « 
cinq, fept, neuf ^ mais il faut alors c( 
néceffairement mettre trois rimes « 
femblables, ôc il faut qu'il ne s'en « 
trouve tout au plus que deux de €« 
fuite. c< 

Les rimes peuvent être mêlées « 
de deux'mahiéres dans les Stances « 
de quatre Vers : en rimant le prc- ce 
mier avec le qiTatriéme , & le fe- ce 
cond avec le troifiéme. ce 

EXEMPLE. 

Seigneur, ma fuprêmc ouiffance , ïvêqu« 

^ ' de Giaf- 

Mon cher libérateur , ii\on unique recoiirs , fe, Pf. 17. 

Pour toi je veux joindre toujours 

Le yéritable amour à Thumble obéiâance, 

^^ ■ 

M iiij 
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M Ce n'eft pas que quelquefois on 
M ne faffe des Stances de quatre 
» Vers, dont les rimes font fuivies. 

EXEMPLE. 

Malher- Un courage élevé , toute peine furmonte , 

Les timides confèils n'ont rien que de la honte ^ 
Et le front d'un guerrier au combat étonné , 
N*eft jamais couronné. 

w Quant aux Vers dont les Stances 
)3 font compofées, ils peuvent être 
53 ou tout d'une forte , comme de 
» grands Vers de douze fîllabes, ou 
53 dé Vers de fix fillabes , ou de huit 
w fîllabes, ou bien Ton y mêle di- 
« vers fortes de V^rs , comme font 
53 celles que nous avons rapportées, 
33 ce qui fait qu'on les peut varier 
33 en une infinité de fortes , étant 
33 aifë de voir qu*il fe peut faire plus 
33 de quatre mille quatrains diffé* 
53 rents (ur quelque chofè que ce fbit. 
33 L^une des plus belles fortes , mais 
33 qui efl; difficile à foutenir y efl: de 
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mettre un grand Vers pour le pré- « 
mier & pour le troifiéme^ & un ce 
de fîx pour le fécond & pour le c( 
quatrième. u 

EXEMPLES. 

La mon a des rigueurs à nulle autres pareilles , Malhcr- 
On a beau la prier, * 

La cruelle qu'elle eil , fe bouche les oreilles ^ 
Et nous laiffe crier. 

Le pauyre en fa cabanne od le chaume le couvre y 

Eft fujct à fcs loir : 
£c la garde qui veille aux barrières du Louvre , 

N*en défend point nos Rois, 

ft^m ■ - 

De murmurer contre elle , & perdre patience,^ 

Il eft mal à propos. 
Vouloir ce que Dieu veut , eft la (cule fcience ^ 

Qui nous met en repos« , 

Ob s E RVÂT IONS. 

L* Auteur cpnfond la Strophe avec 
la Stance , & forme là Mode aflez mal 
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à propos^ lorfqu'il die au commen- 
cement de cet Article , que quand 
il y a quelque nombre confidérable de 
Stances^ on donne Couvent à l'Ouvra^ 
gelé nom ^'Ode. Ceft mal parlé. II 
falloit dire les Stances font de qua- 
tre Vers, de fix, de huit ^ de dix , de 
dou2e même fî Ton veut : quelque- 
fois de cinq, de (èpt, de neuf, &c. 
& reftent Stances. 

Au lieu que Vode eft un nombre 
de Strophes réglées de quatre , de 
cinq, de (îx, de fept, de huit, de 
neuf, plus fouvent de dix Vers , 8c 
même quelquefois de onze & douze 
Vers. Il y enaclesexemplesparmiles 
Odes de feu M. Chapelain de TAca- 
demie Françoife. Mais Vode & les 
Stances font d*un caracîlere tout dif- 
férent. 

Vode ne peut être Stances y ni les 
5/^;^r^j devenir Ode. Il falloit donc 
mieux s'expliquer , & nous donner 
une jufte idée de VOde & des Stances. 
Ceft ce que je vais tâcher de faire , 
après que j'aurai expliqué ce que 
c'eft qijct< Strophe. 
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De la Strophe. 

Strophe eft un mot grec qui (îgnî- 
' fie Couplet^ ou certain nombre de 
Vers, au bout duquel on finie un 
jfens } on en recommence enfuite un 
autre qui a même|nombre & même 
méfure de Vers, avec une même 
difpofition de rime. Il n*efl: point 
néceflaire qu'il y ait abfolument de 
repos, qu'à la fin de la Sftrophe. Ceft 
ce qui fait fa diiFérencê d'avec les 
Stances ^<\mt{idLn^\ grande que celle 
des Stances de quatre Vers , & à^ 
Quatrains , comme je le ferai voir 
dans la fuite. Le mot de Couplet k 
dit des fimples Chanfons , ou Airs { 
& Strophe fe dit des Chants, des 
Odes , & des Pocmes, 

De rode. 

Voie eft un Poème Lirique tout 
de grands ou de petits Vers, ou un 
Poème mêlé le plus fbuvent de 
grands & de petits Vers compofèz 
d'un nombre égal ^e rimes plates , 
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ou croifées , & qui fè diftingue par 
Strophes , dans lefquelles la mêm^ 
méfure eft gardée. VOde demande 
beaucoup de noblcfle & de gran- 
deur j ainfi que le fait voir M. Boi- 
leau par ces Vers : 

eh ^^^' L'0//tf arec plus d'éclat, &non moins d'énergie , 
pag.267! Elevatft jufqu'au Ciel fon vol ambitieux , 

Entretient dans fcs Vers , commerce avec I» 
Dieux. 

Chante un Vainqueur poudreux ak bout de la 
' carrière. 

• • • • • • 

Tantôt, comme une abeille ardente en fon oa. 
vrage, 

Elle s'en va des fleurs aépoiiiller le rivage : 
^ . Elle ppint les feftins , les danfcs & les ris , 
Vante un baifcr cueilli fur les lèvres dlris. 
s • \ • • ' • • • 

5on ftile impétoenx fouvent marche auhazard» 
Chez elle un beau ctéfordre eft un cflFet de l'art. 






tJOde chez les Anciens ne fini- 
^oit autre chofç que Chant, Ilsfai. 
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ibient des Odes à ^honneur de leurs 
Dieux 5 comme les Odes de Pinda- 
re 5 quelquefois fur d'autres fujetsj 
comme celles d'Anacréon. Horace 
a excellé à faire des Odes fur divers 
matières. Lés Odes Françoi fes font 
ordinairement pour louer les Héros : 
on en nlet mênie aufli quelquefois 
en Chant. Ronfard a enrichi la 
Langue Françoifc du mot Ode ^ qu'il 
a mis en vogue dans notre France. 
£t dans ces derniers Siècles on a 
porté auflî loin ce genrq de Poéfîe, 
qu'il pouvoir aller. Nous retrouvons 
un Horace dans Malherbe j un 
Ânacréoadans Kacan ^ &: enfin tout 
à la fois un Horace, un Anacréon, 
& un Pindare dans le fîeur de la 
Motte. 

Voici une Ode toute entière de ce 
dernier, qu'on fera fans doute bien 
aife de trouver ici. Le commence- 
ment de cette Ode a été fait après 
la mort de Madame la Dauphine , 
& elle eft adreflce à Monfeigneur le 
Dauphin fon Epoux, avant que la 
France Teût perdu. 
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LE DEUIL DE LA FRANCE- 

ODE. 

R X N e 1 , que de Tes mains fàcrées 
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A (otmé la Religion , 
Loin de coi les douleurs outrées , 
Fruits amers de la Paflîon. 
Tes jeux pleuroient encore un perc , 
£t des jours d'une Epoufe chère , 
Tu Tiens de voir trancher le fil ; 
Mais de la foi fublime élert 
Dians l'inftant qui te les enlere. 
Tu vois la fin de làur exil« 

L'un 8c Tautre a fourni fa courfe , 
ï?refcrife par Tordre Eternel j 
Tous deux rappeliez à leur fource , 
Dieu leur ouvre un fein paternel. 
Jamais notre mort n'cft trop prompte , 
Quand les jours que le Ciel nous compte 
A Ces yeux font affez remplis : 

Il méfiire nos deftinées , 

NoB^ par le nbœbre des année;. 

Mais par les dcroirs accomplie* 



Fkançoxse. Jfl 

Ainfi Tauteur de ta nàiCancc ^ 
L'amoor de TEmpire f rançois , 
lut donné par la Proyidence » 
Pour modèle aux enfans des Roif« 
Refpeâueux ^ fidèle & cendre » 
Tous fes jours ont dû lent apprendre 
Ce qu*eft un père couronné : 
D'un zcle auflî rare que jufte , 
U cft long-temps l'exemple auguftc. 
Et meurt , quand l'exemple cft denné. 

Ainfi cette £pou(è chérie 
Que m pris des mains de la Paix ^ 
A de fa nourelle Patrie, 
Comblé les plus ardens fi>uliait«. ^ 
C'écoit fa tendreflé féconde 
Qui deroic enrichir le monde 
De Princes nez pour t'imitér: 
Quel <ft réloge digne d'elle î 
Tes pleurs. Sa vie eft aflez belle ^ 
Puifqu'elle a f$a les mériter. 

Mais , cher Prince, fi tu'nous aî«icii> 
Commande à ton coetir , « tes fctt > 
Songe que par nos pertes mêmcf 
Tu nous deviens plus préofeoflc; 
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Que pour nous ton amour redouble , 
A la nature qui fe trouble. 
Que cet amour fafTe la loi : 
Un plus grand objet t'intcreflc ^ 
Crain , en allarmant fa tendreflc > 
D'expo{èr ton Prince Se ton Roi, 

* O Ciel ! quelles plaintes foudaines ! 
Quels cris î tous les jeux font en pleurs ! 
Le fang s'eft glacé dans mes veines , 
Je crains d'apprendre nos malheurs. 
L'e(perance eft-elle ravie ? 
Te perdons-nous 5 & pour ta vie , 
pais- je ici des vœux fuperflus? 
Aux larmes que je vois répandre , 
Prince j je le dois trop entendre ^ 
Je te confole , & tu n*es plus.} 

C'en cft fait , une mort fatale 
A TEpoufc a rejoint l'Epoux 5 
Je voi la couche nuptiale 
Se changer en tombeau pour vous» 
Au féjour des divines ââmes , 
Tandis qu^ s'envolent vos âmes, ; 

* Le Poéce en Icoit à cecce Scfophe quand MoaTeisneiu 
!• Dauphia vinc à xvoiuir. . 



1 
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Vos cendres vont fc réunir. 
O Ciel! cft-çe grâce ou vengeance, 
Bft-ce hâter leur récompenfe. 
Ou te hâter de nous punir » 

Je le voi trop j ta main ftvere 
,Panit notre ihdocilicé 5 
Tu nous reprends dans ta colère > 
Les dons que nous fit ta bonté t 
TupuAis un peuple volage , 
Vain des fuccès de (on courage , 
Ou par les revers abbatuj 
XJn peuple, i'efclave du vice. 
Qui pour tout refte de juftict , 
S^zit louer encor la vertu. 

Nous «levons prèfque des Temples 

Au Prince que tu nous ravis , 

Contents de louer fes exemples. 

Mieux louez , s'ils étoient fuivis. 

L'humanité cbmpatiflante » 

La juftice perfcverantc , 

Le zélé ardent de tes Autels % 

Et cette aûive vigilance 

D'un Prince qui croit la paiûTance 

Comptable aux befôins des mortels. 

' N 
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Digne chcf-d'œuTre de la grâce ! 
Combien de Tenus en lui (èul ! 
C*eft en lui que pour notre race 
Devoir revivre fbn AycuU 

Jaloux d'un héroifme utile , 

Il eût pleuré le jour ftérile 

Que fes dons n'auroient pu marquer* 

Prince , ainfi la France te loue ^ 

Ain/i rUnivers l'en avo^e j 

Je fais plus , j'ofe t'invoquer. 

Oui : fans qa*up: miracle m'attelte^ 

Ta nouvelle félicité , 

Je te croi de la Cour Celefte , 

Sur la foi de ta pieté. 

Que là notre intérêt t*inlpire i 

Fais qu^ Louis de cet Empire , 

5oit encore long- temps l'appui i 

Obtien qu'au gré de notre envie , ^ 

Dieu même commande à la vie 

D'étendre fes bornes pour lui. 

Soutien nos prières des tiennes | 

« 

De la Paix hâte le lien ; 
AfTez long-temps les mains 
Qnt répandis le iàng Chrétien^ 



<inc h paternelle tcndrcffe 
Pour tes fih encot tUntcrefle * 
C'cft Pefpoir d'un peuple allarmé l 
Que tes ycrtUs en eux renaiffcnc j 
Et que pour t'imitcr , ils crbiflcnt 
Sous Jes jrcux qui t'avoicnt foioié. 

Pont qui fe r*ouVre cncor la tombée 
Chaque inftant aigrit notre fort 3 
Avec les Epc^ix le fils tombe 5 
Arrête infatiable mort, 
tt toi qui rends les faits célèbres , 
Vote , répehd ces fons funèbres '' 

Dont ma Lire a frappé les airs , 
Quejufques aux dernières races ^ 
Ge monnaient de nos di(graces ^ 
Attcndriflc t^ut TUnivcrs. 

Des StanccSk 

Stance eft un certain norflbi^e fé* 
glé de Vers graves &: fcrieux , qui 
contient un itns au bout duquel il 
fe fait un repos. On les appelle en 
cfiec Stances ^ de l'Italien Stan%a^ 
qui fîgnifie demeure ^ parceque non- 

Nij 
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feulement à là fin de chaque Stance, 
il faut qu'il y ait un fens complet^ 
mais encore parceque même avant 
la fin de chaque Stance^ il faut qu'il 
y ait repos à de certains endroits, 
lorfque le nombre de Vers qui la 
compofèntefl; plus haut que qua« 
lit 5 de forte que c'eft ce nombre 
plus ou moins grand de Vers qui 
régie les endroits où doit être ce 
repos , comme on le verra dans la 
fuite. 

On compofeles Stances eh grands 
ou en petits Vers , ou en tous \qs 
deux enfemble. Le nombre de ces 
Vers eft le plus fouvent de quatre , 
de fix , de huit , de dix , & jnême de 
douze. On fait auffi àQs Stances de 
nombre impair de cinq, de fept, 
de neuf, d'onze, & de treize Vers. 
Mais elles font difficiles , parce- 
qu'il faut trois Vers fur une même 
rime. 

Quand j'aurai parld des ^airains, 
j'expliquerai , & je donnerai après 
des exemples de toutes ces diffë- 
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rentes Stances , depuis celles, de 
quatre , jufqu'à celles de treite 
Vers. 

La Morale, TAmour, & la Ga- 
lanterie font les iDacJéres les plus 
ordinaires des Stances. Leur cara^ 
dere eft férieux ou enjoué. 

Si la première Stance commence 
par un Vers mafculiû ou féminin : 
la féconde commence & finie de 
même*, & ainfî à^s autres. Que fî 
la matière des Stances eft trifte & 
enjouée 3 on arange de telle façon 
les Vers ^ que dans les fujets galans, 
chaquie Stance fc termine par un 
mafculin 5 & dans les triftes par un 
féminin : les rimes mafculines étant 
moins languiflantes que les fémini- 
nes. V 

On a encore foin que le fèns d'une 
Stance , ne foit jamais emporté à 
Tautre. Malherbe eft le premier qui 
a le mieux obfervé cette régie, fé- 
lon le témoignage de M. Dé- 
préaux, ainfi qu'il s*en eft expliqué 
dans les Vers fuivans. 

N ii] 
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Par ce fagè Ecrivain la Langue reparée » 
N*ofFrit plus lien de rqde à Toreille épurée. 
Les Stances avec grâce apprirent à tombef ,, 
Et le Vers fur le Vers n'ofa plus enjamber. 
Tout reconnut Tes Loix , & ce Guide fidèle,^ 

Aux Auteurs de ce temps fe^t ençor dé modèle^, 
}Aztchcz donc fur fes pas , aimez fà pureté , 
f t de Con tour heureux imitçz 1^ clarté. 

Il ne faut pas que le dernier Vers 
d'une S tance, rime avec le premier 
de celle qui fuit , & même auranc 
qu'on le peut, ce dernier Vers doit 
avoir une rime d'une narure difFé-. 
rente de celui qui commence la 
S tance , c'eft-à-dire, que fi le pre- 
mier Ver? de chaque Sfance eft maC 
culin , le dernier eft féminin , ou au 
contraire, on doit terminer chaque 
Stance par une penfëe vive , & ingé^ 
nieufê , ou par une réflexion jufte > 
^ bien* placée. 

Ce que le Couplet eft dans les 
Clianfotts, l9,Sfref;^Aç d^ns Içs Odçs^, 
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les Stances le font dans les Poèmes 
épiques , ou en des matières graves ^ 
& fpiricuelles. 

Les Stances n'ont été introduites 
dansja Poéfie Françoife, que fous le 
Règne de Henri II I. en 1580. (que 
le Préiident Largus leur donna 
cours, & ordonna des prix pour les 
beaux efprits qui en feroienc de plus 
belles. 

Ceux qui entendent le Théâtre , 
ont condamné que l'on mêlât des 
Stances dans la Tragédie, ou dans 
la Comédie. Quoique Ton parle en 
Vers fur le Théâtre , Ton eft préfu- 
mé y parler eh Profe. Il n'y a que 
les Vers Alexandrins à qui Tufâge 
laiffe tenir nature de Profe j mais 
les Stances n'ont pas le même privi- 
lège : elles marquent un jeu du côté 
du Poète qui n'a rien de naturel du 
côté de TAdeur. D'ailleurs^es^A^^»^ 
ces n'ont pas bonnes grâces à expri- 
mer tout. La colère , & la menace 
ne leur font pas propres. Mais les 
irréfolutions , les douces rêveries , 

Hiiij 
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& fout ce qui fert à l'Adeur pour 
penfer àcequ*il doit réfoudre, s'ac- 
commode afièz â leur cadence iné- 
ga,le , (c'eft ainfî qu'en ont ufé nos 
meilleurs Poètes. ) Revenons â no- 
tre Auteur. 

Quant aux Vers ^ dit il, dont les \ 
.Stances font compofees , ils peuvent 
être tous £une forte , ^e. comme les 
^atràins de Pibrac. 

Observations. 

Comme il a confondu la Strophe 
avec la Stance , il confond encore 
ici les Quatrains avec \ts Stances de 
quatre Vers II paroît ou qu*il n*a 
jamais lu \qs Auteurs qui en ont 
traité, ou qu*il n*y a point fait d*at. 
tention. Ceft pourquoi je vais tâ- 
cher de faire fentir la différence qui 
fe trouve entre les Quatrains & les 
Stances de quatre Vers , de la même 
manière que je viens de le faire, 
par rapport â la Strophe & à la 
Stance. 
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Des Quatrains. 

La matière des ^atrains cft la 
jMorale^ & ce qui regarde la con- 
duice de la vie. Leur caradere cft 
fîmple & grave. On les compofe 
fbuvenc en grands Vers : & s'il eft 
poffible leurs Vers font tous d'une 
même méfure : & il^ ont tous leurs 
fèns détaché , les uns des autres , 
principalement le fens du fécond 
Vers de chaque ^atrain^ ne doit 
point être emporté ïiu troifîéme 
Vers. Les rimes dans les ^atrains 
{é mêlent de deux façons : le pre- 
mier Yets rime avec le quatrième, 
& le fécond avec le*^ troidéme 5 ou 
le premier avec le troifîéme , & le 
fécond avec le quatrième. 

EXEMPLE 
de la première façon. 

Iz fortune ^n tous lieux â rhonune eft dange- Maliur- 

rcufe : . ^* .^**^ 

Quelque cbcmin qu'il tienne , il trQUTC d^ CQm*« 
bats. 
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Msûs des conditions où Ton rit ici bas'. 
Certes» celle d'fitner eft la plus malhçureare. 



EXEMPLE 
de la féconde fofon. 

JjL jnftice eft des Rois le plus noble partage: 
Elle eft de leur grandevr le plus ferme foûticn. 
l'ar elle ils font de Dieu la véritable Image j; 
£t leurs autres vertus fans elle ne font rien. 

Des Stances de quatre Vers. 

Les Stances de quatre Vers font 
plufieurs efpeces de Quatrains liêx 
en/emble par un raifonnement qui 
fe continue Jufqu'à la fin. L^s véri- 
tables Quatrains au contraire , n'ont 
entre eux aucune liai/on. Ils fubfî. 
ftent /euls j & ils ne dépendent point 
de ceux qui les précédent, ou qui les 
fui vent. Ils ont auffi quelque chofc 
de plus grave & de pks morale que 
les Stances de quatre Vers, qui font 

ibrt fouvent galantes ou amourcu- 
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ks. Elles fe font en Vers de huit , ^ 
de dix , ou de douze (îllabes ^ & 
quelquefois ell.çs ont chacune deux 
Vers de douze, avec deux Vers de 
fîx y comme Ta dit M. Lancelot , ou 
bien de huit. Les rimes s'y mêlent 
ainfi^ après un Vers féminin, avant 
que de mettre l'autre féminin qui 
lui répond 3 on met un ou deux maf. 
culins , ou tout au contraire ^ ou 
bien après un mafculin^ un féminin, 
& ainfi àcs autres. 

Exemple du premier mélange. 

Jl n'eft EÎen dont mon copur ne fe tiouTac capa- 
ble,' 
5*if fçavoit feulement que vous eufliez douté , 
Que j*ai dans mon amour plus de fidélité , 
Qu'il n'eft mcme certain que tous êtes aimablei, 

*S^ itfiIUb! 

Traduâ. 
en Vers 
. des Letu 
Porta- 
Mais malgré mes traniports, mes mouremens i^'^ 

jaloux , . 

I^eipj^lisi dç défçf|Qir , dç fylOK $ de flimc % 



1 

/ 



Exemple du fécond mélange. 
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51 je fcn% naître encor quelque calïtie en mon 
ame> 

C'eft lorfque je vous vois » ou que jepenfc à vous. 

Exemple du troifiéme mélange. 

^ , Toutes Içs pompeufès Maifons 

huit (îl. Des Princes les plus adorables , 

Ma^ard ^^ ^^^^ ^^ ^ belles Prifons , 

Po«Jûe«. Pleines d'illuftres miférables^ 

Afin de fuivre avec ordre tous 
les exemples de cette différente 
forte de Stances, &de ne pas répé- 
ter ceux qui ont déjà été citez, en 
voici encore de fèmblables à celles 
de Malherbe rapportées par D. 
Lancelot, Elles renferment d'aflèz 
beaux fentimens. 

Stances de quatre Vêts y oà ceux defiK 
font mèlez^avec ceux de àouz^filla- 
bes. 

EXEMPLES. 

Mon ame , abandonnons les vanitez du monde ^ 
Méprifons fa grandeur > 
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Souvent dans les hux biens fur leiqaels il fe 
fonde. 

Il tronye Con malheur» 

Cependant , ô mon Dieu, que fa folie en trompe. 

Qui des biens amoureux , 
Ne confiderent pas que Csl plus belle pompe , 

Les rendra maliieureuz. 

Lés jeux & les feftins , paflâgéres délices , 

Feront leur mauvais fort ^ 
£r menant celui-ci dans d'afireux précipices , . 

Avanceront fa mort. 

Cet autre qui ne fuit que les ris & les éharmes , 

Objets de fes défirs , 
T trouvera fouvent le fujet de fes larmes , 

Et de fes déplaifirs. 

Crain donc, toi qui toujours dans les plaifirs te 

plonge , 

Penfe qu'au Jugement 
La peine d'ua plaifir qui paffe comme un fonge , 
Dure éternellement. 
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N Mais y Deichamps , qu'un Chrétien Ibr Ton Dieu 
fcul fe fonde , 

Agréable à fes jreur ^ 
Il eft certain qu'un jour , au fortir de ce inonde ^ 
Il ira dr»it aux Cieux* 

AUTRE EXEMPLE 

jÛes Stances de quatre Vers > oi ceux de 
. huit fillabes font mèlex^à ceux 

de dou%£. 

* Maître Cela Porte *j biéh-tât j'entreprends ton hiftoire, 
cham- Qui charmersi tout l'Univers : 

brc des A la pofterité ton nom &j:a mémoire, 

' Seront confcrrez par mes VcrSé 

AUTRE EXEMPLE 
.de la même façon. 

Dialogue de J^ Amour ^ de J^ Amitié ^ 
far M. Perrault. 

J'A i le vifage long , & la mine naïve ^ 
Je fuis fans fineflè & fans an» 
Mon teint eft fort uni, la couleur alRz vive* 
fit je ne mets jamais de fard^ 
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Mon at>ord eft ciril , j'ai la bouche riante , 
£c mes yeux ont mille douceurs | 

Mais quoique je fois belle , agréable & charmante^ 
Je^ régne fur bjen peu de cœurs« 

On me ^ rote/le alTez , & prefque tous les hommes 
Se vantent de fui vre mes loiz i 

Mais que j'en connois peu dans le Siècle oà noof 
jlbmmes, 

Dont le coeur répond à la toiz* 

Qcox que je fais aimer d'une ame tris-fidcUe^ 
Me font l'objet de tous leurs foins $ 

£t , quoique je Tieilliffe , ils me trouyent fort bell^ 
Et ne m'en eftiment pas moins. 

On m*accufc fourent d'aimer trop â paroftre, 

OÙ l'on void la profperité j 
Cependant il eft vrai qu'on ne me peut coanolttc 

Qa'au milieu de l'adrcrfité. 

Voilà les obfervations que j*ai 
cfû devoir faire fur cet Article ; Rgr 
venons à notre Aiwcur. '- . 



y 
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ARTICLE IV. 

Des Stances cômpofèes de Jtx Vers. 

M T Es Stances compofces de fîx 
»3 JL/Vers ne font quelquefois qu*- 
93 un quâdrain , auquel on ajoute â 
>3 la fin deux Vers d'Une même rime. 

EXEMPLE 

Seigneur ^ de qui je tiens la couronne ft lâ rie , 

L'une & Taucre (ans toi par un fils inhumain 
IvjqHc Me ya bien-tôt être rarie. ^ 

de Gc4i. 

F^* f* Yiendonc à monfecours » prend ma défenfê ea 
main , 
Èntenmes triftes cris , voi ma peine cxccflîve ^ 
£t prête à ma prière une oreille attentiire. 

)> Mais ordinairement on corn* 
5j mence par deux Vers de mêmes 
93 rimes , & on fait rimer le troifiéme 
M avec le fixicme. 

EXEMPLE 

Dans les vires douleurs dont je fens les atteintes» 

Seigneur, c'eft donc en vain que je ce fais xne» 

plaimeii Km 
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A* ttiyiett de mes jours je wrrai le ctff uçil. 
Mesp^çhM m'ont réduye» cet ét^^ finale. ' . Evequ 
Mort mal eft fans rèmede, & le bien <i^mxcRe.t:^^' 
K'cft que le repent^ de :nw>n préimer orgueil. **"''* 



ju» 
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Où bien les deux prémieï* Vers et 
de même rime ,. 8c les autres de.« 
rimes entremêlées. ■.: « 

ÉJCEM-PLÊ.. 

« 

Il cft temps que rc^uifaflc place à la. joie. 
Ces cracls ennemi^ dpnt nousfûmc? la proie , 
fians ics flpts irritez rencontrent leurs f'ombeaux î'^J^ G«f* 
Nos tèurmens font inis , nos jours vont être cal- 

Et pieu (jui fait pWfi(iu's cîes'pjrôdjgcî houVcaiix^ ' 
J3ins iWfein de'ïi lîîéi dous fek cueiflîr ïes jfak' 



< 1 . ' , ■ , . • . . , , , r 

. ; Qn ûbrerwe,,d'Qrdinaire.Bn tes „. 
deux derniers fpj^ces (&; t^ofl.çnx,; 
la première ou les deux rimes de « 
fuite loh't à là fîfa) quïl iy/bùif}^ „ 
avoir un repas am bout des- crois <ir . 
Yeç? , & Geliieûaiaiis doujceibeau- 1« 
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>5 coaff plus beau } cependa»t Mal- 
jj'hçrbe n'a pas^ toujours oblervé 
«cela, 

EXEMPLE 

Si'tôc que le befbîn excite ton àédr ^ 
QuVft-të ^rfCû ta fagelTtf il r^s trouve à ctoîGr . 
Ëcpar ic8i^]anent , Tair , 1» mer & la terre^ 
;i N*cntretiennentril$y4x , . . 

Une fecrette loi de fe faire la guerre , 
A qui de plur^de hiecs fournira- fes repas i 

î j? ' Il r a Beaucoup de belles Stances 
' M de cette force ou Ton employé di- 
ji vers fortes de Vers, fans parler 
w de çellçs qui fonttoutes de erands 
îi Ver5,.Qu de Vers de buk fillabes* 
«En voici feulement deu3ç pour 
w exemples. 

w L'une eft de quatre grands Vers ^ 
>f ôc dé déiix de fîx fiîkbcs pour le 
j* troifiéme 6£ le fixiériie. 

.PREMIER EXEMPLE.' 

£ vêque Dieit quî'dii haut du Cîel «onitdîs ce que jà Osaffre » 
rr. f 4! ' Q^^ ^^^^ 4^ J^ fiûs prêt d&tember dans un gouf* 
frc 



Do h«nte fc ia mallKàr î 
Ênten les tdftes cris que m'atracJje la ctMnte, 
Et ne rejette pas une amoureufe plainte 

Qu'accompagnent me$ pleun. 

L*autre eft de quatre grands « 
Vers, & de deux de Cix Ûlhbes à« 
la fin î comme dans ces quatre bel- « 
les Stances. 

SECOND EXEMPLE. 

N'cfpérôns plu, , mon ame , aux proaieffcs dq 
inondé j 

Sa. lumière eft un Verre , ic U titàit ufle onde. 
Que toujours ^dque rent empêche ietiïtaa. 
Qaittons fèS vairitcz , laflôni-nous de Ici fuirre > Malh«. 

C'eft Diea^JBtfHS faitviTA:, ** 

C'eft Dieu iju'il (aOt aimer. 

En valh ^uf ralisfaife inès lâcftes en«e« » 
Nous paffons près des Rois tout le temps de nt.» 

-vies, ' . '. ; 

A fôuifck d«Sihépt« , A: fA*/er r« gentoth'. •■ 
Ce q«>ls peuvent , n'dtrieil- } i\i{ààt, cùm* 
Aoàs foaatnies . 

Véritablement l^omme* y 

£t meurent comme nous. 

Oij 



iti Règles DE LA PoBSiË 

Ont-ils rendu refprit? Çc n'cft plus que'poufficrtfé 
Que cette Majefté fi ponipeufe Se fî fiere , 
Dont réclat orgueilleux éitonnoit rtTnivers , 
fit dans ces grands tombeaux oà leurs amcs hau? 
taines 

îont encore les vaines ^ 

Ils font mangez des vers» 

« 

. Là fe perdent ces noms de Maître de la terre ^ 
D'Arbitre de la paix, de foudre dé la guerre ^ 

Comme ils n'ont plus de fceptre , ils n*ont plus 

de flateurs j 
fit tombent avec eux d*une|chûte commune 
. Tous ceux que ieur fonune; 
taifoit leurs ^^tyiteurs* 

O B S E R V A T I O N S. 

Comme tout ce que D. Lance- 
lot .vient de nous dire dans cet ar- 
ticle, eft arbitraire, il n'y a point 
f^rccifëment de règles â donner pour 
'arrangement^des rimes. Il eft bon 
€epen4ant de fçavoir que les StancM 
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de fix Vers font compofées chacune 
de deux Vers de même rime , & 
d'un quatrain. Le troifiéme Versde 
chaque Stancè eft mafculin ou fé^ 
minin , félon qu'il aura plû de finir 
les deux premiers , & il rime avec 
le cinquième ou le (îxiéme, comme 
on le peut voir dans Iqs exemples 
qu'il en a rapportez. Tout ceci donc 
étant arbitraire n'cft: pas (î impor- 
tant. 

Mais voici qui l'efl davantage, 
c'eft qu'il doit y avoir une paufe à 
la fin du troifiéme Vers j nous en- 
tendons que Toreille s'y purfle arrê- 
ter agréablement, & que le fèns 
n'en foit point emporté au qua- 
trième. 

' Ainfi fur certe Scance du grand 
Malherbe qui commence par 

Si-tôt aiic le bcfoih excite ton déiir , 
C^u'cft ce , &c. 

D. Lancelot a fort bien remarqué 
qu'il auroit écé mieux qu'il y eût 
un repos au bouc du çroifiéme Vers. 

Oiij 
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Cela eft vrai , & cettQ licence ne 
doic point être permife. Voilà la dif- 
fcrcocp la plus eflçndelle que j'ai 
remarquée encre Vod^ & la St^me. 

Mainard s'apperçuc le premier 
que celle paufe écoic néceflaire : £c 
enfuice les exceilens Efprics qui ea 
virent la beauté , ne compoferen{ 
point de Stance de fix , où il n'y eut 
une paufe : de forte aujourd'hui que 
c'efl: une négligence , de ne les point 
imiter en cela 3 $£ d'ailleurs , fans ce 
repos les Stances de fîx en font bien 
moins belles , comme on peut le voir 
dans le premier exçmple rapporté 
par notre Auteur. 

Mais à propos de notre Auteur, 
puifqu'il n'a point parlé d^s Stances 
de huit Vers, je vais tâcher d'en 
donner ici les régies. 

Des Stances de huit î^ers. 

Les Stances de huit Vers ne font 
ordinairement chacune que; deux 
cipéccs de ^v^trains joints enièm^ 
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ble. Je dis deux tffèces de Quatrains^ 
car ils ne (ont pas Je véritables Qua^ 
trains , en quoi fc font trompez, 
auffi-bien que D. Lanceloc , gcné^ 
ralemenc tous ceux qui ont traité 
des règles de la Verfification Fran- 
çoife 5 comme entre autres Riche* 
let , CoUetçt & M. delà Croix. Ce 
dernier^ par exemple , pagvC 150 
dans Ton Art de la Poéfîe Françoi^^ 
dit pofitivement que Us Stances ^ 
huit Vers ne font dardinaire chacune 
que deux Quatrains yi?/»/j enfemble\ 
comme fi les ^.^a/n^m pouvoient 
devenir Stances , ou les Stances pou* 
voient jamais devitnir £luatfair^s\ 
puifque nous avons fait voir que les 
véritables Quatrains d itèrent des 
Stances de quatre \Qts , en ce quç 
les premiers fubfîftent feuls , corn- 
nie tout le monde en convient, fans 
aucune dépendance , ni de ceux qui 
les précédent , ni de ceux qui \qs 
fuivent j au lieu que les Stances de 
quatre Vers fe lient enfemble par 
un raiibnnementqui fè continue ]\xC 
qu'à la fin. O iiij 
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Cela fiippofë : on. peut dire /pour 
parler plus régulièrement , que les 
Stances àe huit Vers ne fbnç autrç 
chofe; que deux Stances de quatre 
joints cnferiible. Lorfque le dernier 
Vers de \z première Stance eft mafr 
culin , le premier de \z féconde eft fc- 
minin ^ ou quand au contraire le der- 
nier Vers de la première Stance eft 
féminin , le premier Vers dç Wje-^ 
e^nde eft mafculin. 

Il faut remarquer auffi que cette 
force de Stances fè .compofènt en 
Vers de différentes (néfurés^ & qu'- 
elles ne font pas fi en ufagç que 
celles de dix & de douiiç Vers. 

Exempte du premier mçlange^ 

poéfi«f!' J*ïg^5 4«5 Princes de la terre , 

Qtznà Dieu qui portes dans ^es in'ains 
Les tempêtes Se le tonnerre , 
Pour punir l'orgueil des humains : 

Arbitre fpuyeçain des affaires du monde , 
Quelque vire douleur donc je fois tourmenté,^ 

Aujourd'hui mon amc ne fonde 
yefpoir de fon fecours qu'en ta fcalc bQjiii^^ 
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f • 

exemple du fécond mélange. 

Il eft bon quelquefois de fentir des ttzvttCeSj^ 

Et d'en éprouver la rigueur j * . ï™'"» 

EUeis rappellent l'homme au milieu de fbn coeur J.ChilÂ* 
£c peignent à Tes yeux Ces miferes diverfef : 

£lle( luiibne clairen^ent voir 

Qu'il n^cft qu'en exil en ce inonde j 
Et par un prompt dégoût empêche qu'il n' j fonde 

Ou fon amour , ou Ton efpoir* 

Lprl^i^e l'aide du ju((e eft vivenient preifêe 

Du coup dçi q^elq^e affliction, 
Qu'elle fent les aifauts 4e la tentation , 

Ou l'effoit infolent lH|tne indigne ftafit :■ 
£lle voit que Dieu pour ap/»/ 
• A Gi foibleflc eft néceflàirc j 
Se que , ' quoi qu'elle faffe , elle ne peut rien £ûze 
Ni de grand , ni de bon fans lai* 

Alors elle gémit , elle pleure , elle prie 
Dans un dcftin fi rigourei^: 
Elle implore ce Dieu pour le trépas hûreuZ|^ 

Qui la dpit affcanchir d*«ne ennujreqfe vie^ ^ 



£c la foif des foavcrains biens y 

Que dans le Ciel fait {a présence, 
T«iine Ctt elle une digne & làînte inipaticncc^ 
Pc rompre fes triftes liens. 

Alors elle apperçoit combien d'ioquiéciides 

Empoifomnent tons nos ^aifir« , 
Combien de prompts rerers croabkor tous nos 

défirs , 
Combien nos amitiez troiurem ]d'iQg]:ictcades ; 
Et Toid arec plus de clarté 
Qu'on ne rencontre point au monde ^ 

Ni de folide paix , ni de douccoi; profonde ^ 
Ni de parfaite fureté^ 

Les Vers s'arrangent encore de 
cette manière dans ces Stances. On 
commence chaque Stance par deux 
Vers de même rime j & des iîx 
Vers qui reftent , il y en a trois iiir 
une rime ^ & trois fur Tautre. 

EXEMPLE. 

Que les deux de Launai , le Franc & Con bean^ixére 
M*ont bien fait voif en eux une amitié fincere S 
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Leur c&nduite m'd£iûs/^#>« 

Ah ! que covr eft trompeur fur la terre ôc (iir r«nd9. 
Oui , je voi maintenant qu'il n'cft point dans Iç 
monde , 

D*ami qui le (bit en //f^/^ 
£t que Dieu , qui toujours dans nos nuuz nous d* 

conde, 
Peat faire feul enfin notre bonheur fzxfaitn 

Quelquefois chaque Scance n'a 
qu'un Sixain fur deux ou crois rimes^ 
au bouc duquel il y a deux Vers de 
même rime. 

EXEMPLE. poéW 

Quelque milàntrope animal , 
Qui toujours pique , mord , ou pince ^ 
Dira que mon ftile eft bien mince , 
St mon Pégaze un franc cheral : 
Mais il n*iAipoxte bien ou mal , 
Je dois cemercier mon Prince j 
St j'aime mieux paâèr pour rimeur languiflane j 
Que pour rimeur méconnoiflànt« 
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Enfin on voie auffi des Stances de 
huit Vers dont les rimes vont deux 
4 deu^^ comme dans les Tragédiçç 
& Comédies : mais ces Stances font; 
très- rares. 

EXEMPLES. 

. ^^ . 

f . Cotn. laifbns-neus Tiolence , & vainquons^noos d'à. 



"""»' bord. 



tion de 

t,ch£ift. Tout deviendra facite après ce peu d'cfïbrt. 

Je fçai qu'aux jeux du monde il doit paroître rude 
Xfe quitter les douceurs d*une longue habitude : 
Mais puifqu'on trouve encor plus de difficulté 
A dompter pkincmcnt fa praprc volonté 5 
Dans les cJiofes de peu fi tu ne te. commandes , 
Ci-mei, quand- pourras -tu te vaincre dans le^ 
grandes. 

' ^^ " 
Enfin rc jlc ta vie , & voi fi tu te changes , 

Que de paix en toi-même , ôc que de joie aiuc 

Anges ! 
Ah ! fi tu le vojofs , tu fcrois phis confiant , 
A courir fans relâche au bonheur qui t'attend ^ 
Tu prendrois plus de (oin de nourrit dans ton ame 
J^ (àinte & vive ardeur d'une celefte fiâme y 
Et tâchant de Taccroître â toute heure.en tout lieu 
Chaque inftant de tes jours^feroit un pas vers Dieu. 
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IL faut remarquer que quand j^ai 
die de ces Stances-ci , qu'on les fait, 
fi l'On veut , en Vers de difFcrcntc 
mcfure j cela regarde auflî toutes les 
autres fortes de Stances. Paflbns 
maîhtena.pt à l'article fuivant de D. 
Lancëlot» 






ARTICLE V. 
Des Stancti de dix Vers. 

LES Stances de dix Vers ne<< 
fontproprement,dit.iI,qu'un « 
Quatrain & un Sixain joints en- fit: 
ièmble 5 on mec d'abord quatre «4 
Vers, rimant le prçroier avecleur 
troifîéme , ou avec le quatrième :a. 
enfuite ox^ mec les (ïx Vers que Ton ^. 
doit , pour mieux faire partager en ^f 
deux , en forte qu'il y ait un repos « 
après Ic/èpcicme, foit qu'on faflè « 
rimer avec le dixième y ou avec le c€ 
neuvième ^ entrelaiTânt les quatre ce 
derniers Vers* « 



Exemple ^ de U première forte» 

L'Mr£ qu'ils refpirerant leur donner» k pefte ; 

iTous leaâeaves pour eus û'aucont que da poifbn^ 

]^ ibteil s'enfuiia di*(m &joar fi funefts ; 

Une éternelle nuit cdtnrma r€)i4{ift. 
Ou du malheur des Rois l'ardente mcfegerfc ^ 
trique Paroiilant delGu rHcmifpkere y 

ç^ ' lanceJra defTufreux fe»^ rayons «nnemis. 

Ils ne moiâfonneront qu*épines fur la terre j 
Et tous les axtiknauji^ pour Ieii£ £atiCe la guerre ^ 
S*aiFranchiront du joug où je les ai fournis^ 

, >♦ Le Cëcmd exempîe eft tiré du 
^?ûriphri:Ce fer Je T'e Déum , & 
>*^<ï8i eft cîtf éxx. Versée huit fîïîa- 
»i^bes, quii eft ane mafffcfe fort or* 
jj^dmaire de faire ces; fortes de 
»^ Stances. 

■ 

■ !.. • 

Exemple de U f ternit fme, 

Ë»è<|tté ■ ' Aulè-tôf que faûfae Ttfrtnefirc 
fc. '^ Vient âur peupte de' rdrienr * ^ 

•^ Montrer fon vifage rkrtr, ' * 

Ht que la nature s'éreillc^ 



\ 



. Defltts le bord de nos luifleaux 
Left ciis diiBEren^ des troupeaut 
Implorent tz fiiinte affiftance ^ 

Et les petits hdce& des bois 
Rendent hommage à ta paiflknce 
Par le doux concert de leur roix» 

Ce que nous avons dît , que dâm u 
les Stances de dix Vers 3 il y dote ce 
avoir deux repos, Tun après les ce 
quatre premiers Vers , &. l'autre « 
après le feptiéme , s'obferve tou^ ce 
jours quant au premier principa- ce 
lement : mais pour le dernier , « ' 
quoiqu'il foit beaucoup plus beau « 
d'y en avoir ^ Malherbe ne I\)b- « ; . 
icrve pas toujours. a 

EXEMPLE. 

Apollon â portes ouvertes 
' Lài£e indifféremiment cûdllir - ' 
tes belles Veuilles toujours verrez 
Qui gardent les noms de vieillir : 
Mais Taft d'dt faire des couronnes « 

,^*^^P** fj^ de toutes perfonnes: Malher^ 
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£t trois ou quatre feulement , 

Au liôihbre (le(q(iel( on me rangé ^ 

Peuvent donner une Iduihge 
Qui demeure éterneilemeâci 

>î> Ces Stances font fort belles, 
>» lorfqu'après neuf Vers de^ hoiÉ 
M (îllabes ^ on finie pa^ un grand 
>i Vers, :]■ . 



:.» / i 
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Ivlqttt 
de Graf. 
iParaph. 

dttBenek Servent ^è 

drcice. 
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Que dans le féjoutoiles An^es^ « 

ui np font que ââinfe &"qu*ard61tî 
iveiit^dè trène a ta grandcut^ ' -^ 

On chante tes faintes Iduanges 
Qu'on te bénifle dârîs les cieux , 
Ôi ta.gloN?e éblioikit IçjJ jeui ^ ' \ 

Où tesbçautez n'ont.ppint <ie voiles^ 
Oïl I:<^];i voit ce .que nous croyons « 
Od (tt marche fur les étoiles . 
le d'où jufqtt'iuix enfers tu lances tes rayons* 
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O B^ E kVAT I O N S. 

L'Auteur veut qu*il y ait riécéfl' 
lâiremëiit uii repos , après le fèp- 
tiëme Vers ^ & un autre après lé 
quatrième. 

Pour lé quatrième Vers, cela eft 
fort bien ^ & xiiême après le feptié- 
mé j à la fiii de ce Vers un fépos â 
fort bonnes g^^ce ^ j'en conviens en- 
core : mais que dans une Strophe dé 
dix Vers cela foit toujours fî ab(b- 
lument néceffairé , qu'on rie s'eii 
puilTe jamais difpenfer , cela eft faux, 
& j'ai déjà prouvé lé contraire dans 
la différence que j'ai faite de TOdé 
& dés Stances 5 en effet, oh peut re- 
marquer que les meilleurs Poètes' 
lie ie font pas fort embarraflez dé 
ces repos ^ tels que Malherbe , Ra- 
can ^ M. Racine même , furtoiit W^ 
dé Segrais & de Caflàgnes. Voici 
entté autres un exemple d'un Poété 
d'une réputation , fi on le peut dire , 
encore mieux établie, c'eft de M. 
Dcpréaux dans fori Ode au Roi fur 
Ja prife de Namur. P 
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tz6 Reg.jles de la POËSll . 
EXEMPLE. 

/ 

Pour moi que Phebus anime 
De Tes tranfports les plus doux j 
Rempli de ce Dieu fublime, .^ 

Te vais plus hardi que vous 
Montrer que fur le Parnaflc , 
Des bois fréquentez d'Horac« 

Ma Mufe dans fon déclin 
Sçait encor les avenues , 
Et des fources inconnues 
A TÂuteur du Saint Paulin. 

On voit qu*il n'y â point de repos 
dans toute. cette 5^r^/>^^ qu'au der- 
nier Vers. 
, Le quatrième. 

Je vais plus hardi que vous 
Montrer que fur le Parnaffe , &c« 

Se le feptiéme 

' Ma Mufe dans fon déclin 
Sçaic encor les avenues , &c, 

n*ont ni Tun", ni l'autre aucuo ré- 
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pos ,' qui eft ce que nous avions à 
prouver contre M. Lancelot. 

De plus on fait auflî des Stances 
de dix Vers, ou ceux de huit & de 
douze fillabes font mêlez. 

Cette forte de Stances , dont les 
Vers font auflî mélangez, ont beau- 
coup d'agrcmens à caufè de la di- 
verfitc de leur cadence. 

EXEMPLE. 

\ 

€*clc lin arrêt du Ciel, il faut querhomme meurf« 

Tel eft fon partage &fon fort. 

Rien li'éft plus certain que la. mort; 
le rien plus incertain que cette «krnicrc heure. l'AbM 
Heureufc incertitude , aimable obfcurité, pocfiei» 

Par ou la divine bonté 
A veiller , t prier fans ceife nous conYîe, 
Que ne pouvons-nous point avec un tel fecours , 
Qui nous fait regarder tous les jours de la vie ^ 

Comme le dernier de nos jours. 

Mais ces Stances peuvent être auflî 
toutes de grands Vers. 

Pii 
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E X E M P LE. 

Que te fcrt de percer les plus fccfcts abîmes , 
Irait, de Oà Te cache à nos fcfis rimmenfe Trinité , 
' Si ton intérieur , faute d'humilité ^ 
Ne met fur fes Autels que d*'impures Vidlimes ? 
Cet orgueilleujc fçavoir , ces pompeux fentiment 
Ne font aux jenx de Dieu que de Tains ornemens. 
Il ne s'abaifle point vers des âmes fi hautes ; 
Et la vertu (ans eux eft de ^lle valeur , 
Qu*il vaut bien mieux fentir la douleur de tes 

fautes y 
Que àç bien définir ce que c'eft que douleur» 

Porte toute la Bible en ta mémoire empreinte, 
Sçache tout ce qu'ont dit les Sages du vieux temps; 
Joins- y ,' £ tu le peux , tous les traits éclatans 
De rhiftoire prophane , & de l'hiftoire faintc j 
De tant d'enfeignemens Timpuidante langueur 
Sôus leur poids inutile accablera ton coeur , 
Si Dieu n'y y et Ce encor fon amour 6c & grâce ; 
£t TuniqUe fcience od tu dois prendre appui , 

C*eft que tout n'eft ici que vanité qui pafiè , 
Hormis d'aimer fa gloire , & ne fervir que lui. 
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Ccft là des Trais Sçavans la fagefle profonde , 

fille eft bonne en tout temps , elle e(t bonne en to«9 
Heur 3 

Et le plus fur chemin pour aller yen les Cieux j. 
C'eftd'afFermir nos pas fur le mépris du monde,: 
Ce dangereux flatteur de nos foibles efprits 
Qppofe mille attraits â ce jufle mépris i 
Qui s'en laiffe éblouir ^ s'en laifle tôt féduire ; 
M^is ouvre bieti le.s yeux fur leur fragilité ^ 
Regarde qu'un moment fuffit pour les détruire > 

■s 

£t tu Terras qu'enfin tout n'efl: que Tanité, 

Après tous ces diiFérens exem. 
pies , & la diftinâion que nous avons 
faite de la Strophe & de la S tance i 
nous conclurons , de tout ce que 
nous avons dit, que dans les Stances 
de dix Ytvs^ il faut toujours obferver 
un repos au quatrième Vers , & mq- 
me au feptiéme , autant qu'on le 
peut 5 m^is qu'on n'eft pas tenu de 
les obferver fi régulièrement dans 
les Strophes de pareil nombre de 
Vers , & qu'on peut quelquefois s^en 
difpenfer ^ comme nous l'avons fait 
voir. 

JPiii 
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Voici encore quelques autres 
Stances de dix Vers. Elles font tirées 
de la Tradudion que P. Corneille a 
fait de l'Imitation de Jefus-Chrift. 
J'ai cru que je ferois bien de les 
ajouter ici , tant parcequ'çlles ont 
quelque différence avec celles que 
je viens de rapporter, que parcequ'- 
elles renferment en effet des fenti- 
mens très- beaux, très-édifians, 8c 
tout.â.fait chrétiens. 

AUTRE EXEMPLE. 

Pour Confeil en tes avions 

Prend un t^onime de confcicncc» 

Préfère fes inftrudlions 
"A ce qu'ofc inventer re£Fort de ta fcicnee» 
"La bonne & fainte vie â chaque événement 
Forme l'expérience , ouvre Tentendement ^ 

Eclaire Tefprit qui Tembrafle ; 
Et- plus on a pour foi des fentimensabjets^ 

Plus Dieu , prodigue de fà grâce , 
Répand â pleines mains la fageffe&la pair. 
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AUTRE EXEMPLE. 

Tant que le fang boult dans nos Teiné», 

Tant que Tame foûtient le corps , 
Nous ayons à combatre & dedans êc dehor» 

Les tentations 9c les peines» 

Au(C toi, qui mis tant de maux 

Au deffous de ta patience. 

Et qu'une fainte expérience , 

Endurcit à tous leurs aflauts* 
Job , tu Tas fouvent dit , que Thomme fur la terre 
TrouYoit toute fa vie une immortelle guerre. 

AUTRE EXEMPLE. 

AhJ fouvent , quand Dieu nous appclleV 

£n vain (on joug nous Tenible doux ; 

Quelque charme au dedans de nous 

lait naître un mouvement rebelle : 

Souvent quelque attrait du dehot$ 
Héfifle aux amoureux efforts 

De la grâce en nous épandue ,. 
Et nous fait , malgré nous , tellement balancer ,. 
Qu'entre nos fcns & Dieu notre ame fufpendue , 
Perd le temps d*)r répondre ,•& ne peut avancée» 

P» • • • 
uij; 
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AUTRE EXEMPI^E. 

.^|i yoi^ çn tous IçsSaints de mer^cillçivç ezemplcf . 

C-eft la pure Religion , 

Ç'eft rentière perfeâion 

Qu|en ces grands miroirs tu contemples» 

Vpi les rentiers qu'ils pnt battus 3 

Voi la pratique des vertus , 
'Auflî brillante en eux que par toi mal fuivie 5 

Que fais-tu pour leur rcffemblcr ? 
Et quand â leurs travaux tu compares ta vie , 
pcux-tu ne rougir point , ou rougir fans trembler ^ 

AX3TKE EXEMPLE 

Q ! que tu fçais mal te çonnqitre , 

Martel , & que mal à propos, 
3rpi que pour le travail Dieu voulut faifC naîtrc^^ 

Ttt clierches ici du repos. 

Songe plus à la patiçnce , 

Qu*i cette aimable confiance 
Que verfent dans les coeurs fes confolations : 
Et te prépare aux croix que fa ji^fticcenvojc, 

PJus qu'à cette innocente joje 
j^i mWcnt Ces bornez aux tribulatipns. 



« • 



il 
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Notre Auteur n'ayant parle que 
des Stances de dix vers ^ & s'ccant 
contenté de nous j-apporter pour 
exemple des Stances & des Strophes 
de ce nombre , m'oblige de faire re- 
marquer qu'on pe fait point à la vc. 
rite de Stances régulières d'un plus 
grand pqmbrç de Vers, que celui de 
dix, quand ce nombre eft pair 5 & 
que ççlui de treize, quand iji eft im- 
pair : m^is qq'à l'égard à^s^ Strophes 
on en fait auffi de douze & de qua- 
torze Vers , comme je le vais tnon- 
trer tout préfentement. 

Des Strophes de dow^c Firs^ 

Les Strophes de douze ne (ont pas 
fi en ufage que celles de dix. Ellçs . 
fe compofent en Vers dç huit, ou de 
douze fillabes , ou en tous les deux 
enfèmhle. Elles ne font proprement 
que des Strophes de dix, à la fin de 
chacune defqueliçs op ajouçç deux 
Vers , qui font quelquefois de m^- 
jne rime que ceux qui les précédent, 
ce qui rend ces Strophef be^i)cou|> 
plus belles. 
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EXEMPLE. 

Vire image d'Achille 
Trîftan, Devant qui tout lâcke le pié , 

schonî?* QH^^ ^^ ^^ comptoit pas pour mille y 

^'8- Comptoit trop peu de la moitié. 

Il ignoroit que ton épée , 
Porte rhorreur & le trépas ; 
"^ Que c*eft- elle qui fçait téfiudre 

Les diffîcultez des combats ; 
Et qui dans le fang & la ^0fi</r^ ^ 

Fait voler des éclats de foudre 
Par tout ou s'avancent f es />4f. 

Des Stroj^his de cjitatoYT^e Vers. 

Les Strophes de quatorze Vers 
font des Strophes de dix, à la fin de 
chacune desquelles on met quatre 
Vers, que Ton fait rimer, fi Ton 
veut, avec ceux qui précédent. Ces 
Strophes font très rares, & des plus 
longues qui fe faffent , fi I on excepte 
celles de feize Vers, dont nous ne 
parlerons point, parcequ'eHes font 
approuvées de fortpeu de perfonnes. 
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EXEMPLE. 

On l'a vu dès fcs |cunci anf 
Sotts fon pcrc , ainfi qu'Alexandre, 
Infeigncr auffi-tôc qu'apprendre^ 
Le dur métier des Conquerans, 
Leur deftii\n'eft que trop fcmblable , 
L*un & l'autre fut adorable j 
L'un & l'autre quand il vécut , 
fut d'une valeur fans féconde. 
L'un & l'autre en fon lit mourut. 
La terre en remède iècandt 
En vain tâcha de les guérir -, 
£c celui qui vient de mourir , 
S'il n'a pas conquis tout le monde ^ 
Etoit homme a le conquérir. 



Scaron ^ 
Ode far 
la more, 
da Prince 
d'Oran- 



ART^ICLE VI. 

Stances de^nombre impair ^ é- g^^^- 

ralement àe celles où il y a trois 

rimes femblables. 

NOus avons die qu'on fait a 
quelquefois des Stances de « 
nombre impair de Vers, comme « 
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»3 de cinq , de fept & de neuf , & 
J3 qu'il faut ncceflairement qu'il y aie 
)9 crois rimes femblables. 

EXEMPLE. 

5c gkS*- QH*"^ Iftacl fortit du rigourcu? fcryage 
fcjPf.ii}. Des barbares Egyptiens , 

JLe Monarque des Cieuz , en brifant Tes liens ^ 
Le choifit pour Ton héritage ^ 
Et Iç combla de mille biens, 

»3 Une perfbnnç de condition fit 
>3 autrefois en trois Stances de cinq 
» Ver3,'qui n*ont point été impri- 
33 mées Je Tombeau du petit Comte 
33 de Dunois , dont feue Madame 
.33 de Longueville accoucha avant 
33 terme 5 mais qui eut néanmoins 
33 le bonheur d'ëçrçbâtifc avant quç 
33 de mourjrt 

Çntre Jcs noms fameux des Princes de ma raço . 

^ JLc mien paroît fans ornement j 

Et n'ayant vécu qu'un momene , 

De toutes leurs grahdeurs , je n'eus rica que ]^ 
place, 

04 fut drcffé ce inonumenij, 
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lia me re ayant le temps que je duiTe'paroître , 
Surprife <i*an mal dangereux , 
Voulut d*\m eâbrt généreux | 
Que de fes flancs ouyens au monde on me & 
naître , 

f 

Poot renaître en Chrift bienheureux» 



Ce grand excès d'amour câudi notre remède | 

Dieu fit miracle en fa ianté; 
Pour moi j'entretis la clarté ^ 
Et les biens qu'à jamais dans le Ciel je poflède ^ 
Sont les fruits de fa piété, 

O B S E R. V AT I O N S. 

Quoique ces Stances rapportées 
par D. Lancelot commencent tou- 
tes par des Vers héroïques , il eft 
bon de fçavoir qu*il eft à la volon- 
té du Poète de les commencer pafr 
d'autres Vers. 

m 
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' EXEMPLES. 

f . Corn. Malgré le monde êc fcs murmureg , 

Imita- ^ <. , • . . 

tion de Homme , m fçauras vivre^en paix ^ 

•*' '/Si ton cœur eft d^accord de tout ce que tu fait j 
Et s*il ne porte point de fecrettes cenfures 
Sur la chaleur de tes foukakt.. 

Oui : ton calme eft une conquête , . 

Que font avec facilité 
Ceux dont la confcicnce aime la netteré ; 
Et le coeur eft un port où ja mais la tempête 

N'entie que par Timpureté, 

Xi donc , Mortel y dei Tains mélanges 
Qu'ici le monde aime à former i 
11 a beau t*applaudii , ou te mefeftimer . ■ 
Tu n'en es pas plus faint pour toutes Ces louanges 
, Ni moindre pour t'en voir blâmer. 

Ce que tu vaux eft en toi-même , 
Tu fais ton prix par tes vertus. 

Tous les encens d*autrui font encens fuperflas ; 

Et ce qu'on eft aux yeux du Monarque fuprênic , 
On Teft par tout , & rien de plus. 



Fkançoïse. 235^ 

Fais toujours, bien , & fui k crime , 

Sans t'en donner de vanité ; 
Du mépris de toi-même arme ta fainteté : 
Bien rirre , & ne s'enfler d'aucune propre eftime , 

G'eft la parfaite humilité. ^ 

Ce n'eft'pas celui qui fe loue , 
Dit Saint Paul qui fera fauve j 
Qui s'approuve foi-même eft fouvent reprouvé j 
Et c'cft celui-là feul que le Seigneur avoue , 
~ Qui pour fa gloire eft refervé/ 

Quand le dernier Vers d'une 
Stance eft fcaiinin , ( & cette régie 
regarde toutes fortes de Stances en 
général) le premier Vers de là 
Stance fuivance doit être mafculio, 
ou tout au contraire. Je ferai remar- 
quer auffi en même temps qu'on peut 
employer tout à la foisj des Vers 
de douze , de fix & de huit fillabes 
dans cette forte de Stances donc 
nous parlons ici. 



V 
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ËXEM P LES. 

Vert de ï4e te fonde jamais fur ta haute fcicncc,- 
it filUb. ^ t 

V. de ^. Ni fur celle d'autruij' 

V. de 11. Sàxonduite fouvent brouille ta confcieitce,' 
V. de ». • ~ Et Dieu feul eft le fçrrtie appui ,' 

Digne de nôtre cdhfei»rtf, 

Çcft lui qui nous fait voir Thumble & le veitHeux 
EleTcz pai fa grâce -; t 

Cert loi qui nous fait voir fbn bras majeflueuz 
Terraflant rinfoknte audace » 
Dont s*cnfte le j^iéCoraptutuxj 

^^ 

§i ton efprit eftbeau , fi tu te fens hi&ile , 
N'en devien pas plus vain 5 

Tu déplairois à Dieu qui te fait tout facile,- 
Il n'a qu*à retirer fa main , 
Pour te rendre un fens imbécile^ 

» 

Ut te croi pas plus faint qu'aitcun autre ^tchenr i 

Quoiqu'on te veuille dire ; 
Dieu qui connoît tout riiomme , à qui voit dans 
ton coeur , 

Souvent te réputé Je pire,- 
Quand tu t'cftime le msùleuvi 

Ce» 
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Cas bonnes actions , fur qui chacun [c fonde , 
Pour t*élcYcr aux Ciéux , 

Ne partent p5x toujours d'une ycrtu profonde i 
£t Dieu y qui voit par d'ktittes ycut , 
fin juge auttif ment que le monde« 

M^is les plus belles Stances de cinq 
font celles qui^immédiacemenc après 
deux|ou|croisVershéroïqucs,finiflenC 
par deux Vers de fix fîllabes , qui! 
leur donnent une chute &. une ca« 
dence tout à fait agréable. 

EXEMPLES. 

Qu*hûreuz eil le Monel que la vérité miaie 4 < 
Conduit de fa main pjcopre au chemin qui JUi plaîr> xi iillabé 
Et fe montre à fcs jreux dans fa bea^tiÉ fi^prômc , 

Sans voile & fans emblâme» , 

^*- vers de 

£t telle enfin qu'elle eft. $ ûlUb. 

Kos fens font des trompeurs, dont les fauflès ioUu 

A notre entendement n'offrent fîfcô d^aflûté , ^^ 
Et ne lui font rien Toir qu'à craTers:ti:cot nuagct Ç 

Qui jettent mille om^i{ârgcs 

DansrççilmaUclairé» -:^ 



I 
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DVquoi fcrt ane longue 9c fobtile difpoee 

TouclMtnc mille fécrets od Teiprit cft déçu f 
De quoi icn qu*à Tenyi chaciui s'en pcifecute^ 

Si Dieu jamais ii^ia)|>«te 
De n'en arok lîen f{& ? 

Cîran^ perte de temps ^ & plus grande foîblefTe 
iSe s'aveugler {bi-même ^ & quitter le vrai bien, 
I^our confumer fa vie à pointiller fans celle 

Sot le genre & l'efjpecç , < 

Qui ne fervent à rien, 

« ■ • », 

O Dîeu<îevèriréi'pg»urqurfcoî)éfdapire,' 

Vni mùi donc à toi pàt deifoif ti & doux mtwb 1 

Jemelaf&d'ôttir , je me lalle de lire ,* 

* Mds^non pas de ré dlrr , 

C'èlttôi feu! que je veux.' 

' . * 

Parle feul à mon ame, 8c qu'aucune prudence, 
Qu'au€un>itfre Doâeur ite in!aplique tes Irâ, *. 
(^ ^nuc créatun^ i ta fkinte pzéfcnce ^ 
.: S'iinp^fe le ilcfox / 
fit Ikiffs agir iz "toit. 



r\ ?'. ' • • ^-." •' ">:j .-. .'-j 
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On fait encore de cette ibrte dç 
Stances^ dont tous les Vers font 
héroïques : mais outre qu'elles ne 
font pas Ci en ûfage , il s'en fauc 
beaucoup qu'elles /oient auflî belles 
que les précédentes. En effet, elles 
n*ont pas , ce, je ne fçai quel agré- 
ment que leur donne le mélange 
de différens Vers joints enfemble. 
Voici cependant deux/ Stances, de 
cette façon , que je me contente- 
rai d'hazarder ici, feulement afin 
de faire mieux fèntir la vérité de ce 
quejedis. 

E X È'M P L ES. 

• * * • 

" * I 

, t 

' • ' ' ^ a ^ , 

Montre etavets; moi , iptmd Die» , l'ttfèr flé ta mim* 
clémente, r" •;.•:".:. ,*««•.»?* 

TcconiFcffcàtèspiésqué jé.fias uhpécliéàfi ' ' 

Mais lîe me puni pas dans coûte ta rigueur^: 

Et fi , pour mes pécheÂ , J'éj^ure ta vengeance, 

Nesftepsi^ejJtenitiscielMQerfclboxiiStQr^- .J 









QJi 
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^ ^Patdoanc^moi , Seigneur , tir connpû xm (oU 
bleffc: \ \ .. , -^ - 

Qttc je fouffirc en ce monde , il eft plus à propos 
Que de n'avoir jamais en l'autre aucun' repos 5 
Mais cependant j mon Dieu, que ta bonté s^enin 

preflc, 
y ex que déjà mon mal a paffé dans mes os^ 

Màîs pour plus grande preuve, 
/ void encore un exemple femblable 
^uè l'ai trouvé par hazard dans un 
Traité de Poefie. 



■- J V 



AUTRE EXEMPLE 



de la même façon. 

< * . 

Je tâche d'étouffer ces flammes criminelles » 
^&àm QSf'P^**^ f^^ méprifcr votre jufte cooiroux j 
W dr» Je déclare la guerre à mes fens infideies, ; , , 

IBOBttSf* \ 

Et reux les jékvçr aux x:hpfes, éternelles j - 
< ■' ' ' , ' ' ' . - . 

Mais je ne puis , mon Dieu , les dompter que pat 

votfs. 

. M Les Stances - de (ept 2c -rfe . neuf 
5J Vers font crçs-rarçs, dit D. Lan- 
M celoc. 
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O B 5 1P.VAT I o N. 

Elles ne font pas néanmoins fi ra« 
res , que l'on n'en trouve aflèz fré- 
quemment daps les Ouvrages de nos 
meilleurs Poètes/ QUoi qu'il en foit, 
je vai5 expliquer en peu de mots cç 
qu'il fa<]t fçavoir dç chacune dç.ces 
Stances. 

hts Stances de fèpt k font ot^u 
nairemçpt en Vers de douze , mêlez 
dvec ceux de huit fillabes ^ & ils ont 
toujours nécefïairement trois rimes 
femblables ^ comme on Ta déjà dit, 

EXEMPLE; 

Le temps qui produit les faifons y . 

les tient Tun a Tautre tnAzinéès ; Doari- 

Et le {bleil marchant par fès douze maifons , mœurs; 

Renouvelle les jours , les moiï & ks années. VcBdê 

Il n*en eft pas ainfi du dcftin de nos jours , '* ^^^*^ 

Quand la Parque en borne le cours , • vers de 
Nous entrons dans des nuits qui nf font pas bot- ** 



nées% 
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Mais cette forte dé Stances eft 
- encore- plus belle, quand on y met 
auflî quelques Vers de (îx avec ceux 
dç doui^ & de huit fiilabes, 

EXEMPLES. 

« 

^Kî^ le «IJtté, isç mon Rbraume cft au «kdans de 

▼pus , 
Vcrs4« Dit le celcfte Epoux, ■ 

Verf dt ' Aux chères ames des fidelles, 

« filial* Êlcvé denc la tienne od t'appelle fa voir , 

Quitte pour lui le îxionde , le laifle aux crimi« 

nelles 

« ; Ce trille canton des rebelles , 

Et tu rencontreras le répps fous Tes lolx, 

Aprcïid à méprifer les pompes înconftante$ 
P. Cora, De ces douceurs flottantes , 

ïraiia. • Pp^ç iç dehors brille à nos yeux 2 

tion de . • - ' ^ ' 

J^Cl^ilt Apprend à recueillir ce qu'une fainte flâme 

Dans un intérieur vcrfc de précieux , 

St foudain , du plus haut des Cieuf , 
I,e Royaume de Dieu defcendra dans tQ4aini0« 
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©es Peuples & des Grands h faveur cft chan. 
géante , 

£c la plus obligeance , 
En moins de rien palTe avec eux i 
Mais celle de Jefus ne connott point de terme ^ 
£c s'attache à l'aimer par de £ puiâkns noeuds , 

Que jttfîju'au plein ciFet des rœux , 
Juf^u*^ la fin des mauic elle tient toujours ferme» 

SouTien-toi donc toujouf s , quand un ami te Ccit , 
Le plus a cœur ouvert , 
Que fbuvent fon zélé eft ftérile : 
J'ai peu de fondement (ur fan plus haut crédit ^ 

Et dans le même inftant qull t'eft le plus utile, 

Croile mortel, croi le fragile , 
Et t'attrifte encer moias lorfqu'il te contredit» 

Des Stmces de neuf l^ers. 

Les Stances de neuf Vers ne font 
prccifëmenc comppfccs cliacune ^ 
que d'une Stante de quatre , & d*une 
Stance de cinq joinçcs' enfemble, 
' On mêle ordinairement dans cette 
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forte de Stances les Vers de douze 
i^vec ceux de huit filiables. ^ Le pré* 
inier Vers de chzç^uQ Stance dequa- 
tre rimera avec le quatrième , & le 
fécond avec le troifiéme. 3 II faut 
qu'il y ait repos, c'eft>^dire quelque 
iens achevé au quatricme Vers de 
cette Stance. 

Â regard de la Statut de cinq 
Vers qu'on ajoute^ à celle de quatre, 
qui ne voit pas qu'on ne peut fç àiU 
penfèr , félon ce que nous avons dit 
des Stances en nombre impair , de 
mettre toujours trois rimes femUa- 
ble\ ? Ces trois rin>es fe difpofcnt z 
la volonté du Poète y quoique ce- 
pendant, par rapporta une régie 
que nous avons déjà établie , qui dé< 
Tend de mettre plus de deux Vers 
mafculins , ou féminins de fuit^ , il 
faut prendrç garde que fi le der- 
nier Vers de la Stance de quatre 
êft féminin *, le premier de la Stance 
de cinq doit être mafculio 3 ou to«c 
gu contraire *^^ 
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^ EXEMPLE 

de la première façon. 

Nos inconftances inconnues 
Nous font errer par rUnivers j 
Et fous mille climats divers » * 

i * î 

Vpir mille terres inconnijps : 

r 

Mais nous voyageons yzmtment. 

yjotrc efp.rit inquiet nous fait toujours la guerre, 
Ainfi , pour vivre hcureufe;wf»f , 
Il ne fi^t point changer de terre ^ 

{1 faut changer de knximtnt. 

EXEMPLES^ 
de la féconde façon. 

■* 

Que ta préfèncc, ô Die« , donne à nos aftiônsi 
Sous tes ordres facrez une viguei^ docile ! . . 
ne tout va biçn alors ! que tout femblc facile; 
A la faintç chaleur de nos inçcmiom l 



Vers 4^ 



Veftde 
u fillâb. 

Gombet-^ 
ville^ibiT 



P. Corn, 
Imit. de 
J.Cluifc 



f 
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Mais quand tu difparois , & que ta main puiâ[ant# 
Atcc nos bons défits n'entre plus au combat. 
O \ que cette rigueur eft foudain languififante « 
Qu'aifément clic s'épouvante , 
jgt qu'un foiUe ennemi l'abba;* 

j Les con&lations des fens irréfolus 

' Tiennent le cgeur en trouble , ^ Patrie embar^ 
raiTéc, 
Si Jefiis-Cferift ne parle au fonds de la penféc , 
Ce langage fccret qu'entendent fes Elus : 
4 Mais dans nos plus grands maux , a 6 moindre 

. parole , * 

r'ame prend le deffus de notre infirmité} 
St le cœur mieux inftruit en cette haute école ^ 
Garde Un calme qui nous confole 
De topte leur indignité, 

Tite-toî d'cfçlavage , apprend à te purger 
De CCS Tains embarras que font les créatures» 
Tâche d'en effacer jttfqu'aux moindres teintures , 
Rompt Jufqu^ttx moindres ««od^ qui fuiflcaft 
t'engage: i 
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^ans ce détadiemcnt tu^trouveiras des ftlles, 
I Qui porc^xonc ton cfseur jafqu'aux pies de tm 
Dieu, 
Pour 7 voir & godter ees douceurs immortelles , 
Que dails celui de fcs fidelles 
Sa bonté répand en tout lieu^ 

Mais ne croi pas atteindre à cette pureté , 

A moins que de la haut fa grâce te prévienne , 

A moins qu'elle t'attife , i moins qu'elle foft, 

tienne 
J.es efforts chancellans de ta légèreté j 
Alors , par le fecours de fa pleine efficace , 
Tout autre nçeud brifé , tout autre objet banni , 
Seul hôte du toi-mèaie , & maître de la place , 
Tu verras cette même' grâce 
T'qnir à cet Etre infini, 

AufS-tôt que du Ciel dans Thommc die des- 
cend,' 
Il nVplus aucun foihle , il peut tout cntrepreH, 

dre. 
l'imprcffion du bras qui daigne la répandre , 
P'infirme ^tfil étoir, r» rendu tout-puiOànt < 






y 
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Mais fi-tôt que ce bras Pa retire en foiérc , 
L*homme dénué ^^auyre , accablé de malliear , 
£( livré par lui-même à fa foibleife entière » 
Semble ne Toir plus la lumière , 
Que |»our être en proie aux douleurs. 

Ne perd pas toutefois le courage , ou Telpoir , 
Pour fentir cette grâce , ou partie , ou moins vire % 
Mais préfente un coçur ferme à tout cequit'arrives 
Et béni de ton Dieu le fouverain vouloir. 
Dans quelque excès d'ennuis qu*un tel d^n 

t'engage , 
Souffre tout pour fa gloire , pendant le retour^ 
£t fonge qu'au printemps Thy ver fert de paflàee , 
Qu'un profond calme fuit l'orage , 
£ç que la nuit fait place au jou(>, 

^ On mêle encore fouvent dans 
cçtte force de Stances , les Vers de 
fix avec ceux de douze & de huit 
iîllabes j & on entre-lafle auffi les 

* kemarquez que toutes ces Stances finiflent pir un Vers 
mafciilin ^ • quoique chskcune d'elles commence auffi par 
un Vers -nafculin, fans que cela foit contre la régie «ai 
^Ffud d^ mettre deux. Vers naCculins ou féminins 4e 
ittite ,parcc^uc chaque Scance cft confîdcréc féparéxaenc« 



quatre premiers Vers d^une autre 

manière. Le premier rime avec le 

troifiéme , 6c le féconà avec le ana-^ 

trième. 

EXEMPLES. 

Si tu veux atanccr au chemhi de la grâce ^ i» 

Vers do 
Dans la crainrc-dc t>icu foûtien tes 'volonté^ , ii fiUab. 

Ne fois jamais trop libre, & rend- toi tout de glace. 
Pour tout ce quç les fcns t'offrent de voluftesi. 5 - 
Dompte fous une exade & forte difcipline , 

Ces inféparables flatteurs , ». 

Vers de 

Que l'amour de toi-même à te féduire obftinç , ^ « ûUab. 
Et 4ans eux n'examine , . . , /* 

, i. Vers de 

Queja grandeur des maux dont ils font los auteurs. ^ ^^lab* 

/infi fermantila porte à la joie îndifcrettd , 
Sous qui leur faux appas fertie un poifon cacne^ 
Tu l'a tiendras ouverte à la douleur fécrette^ 
Qu'un profondrépentirfait naître du péché | 
Gâte ÉûntedôUÏettr, dans l'amc recueillie j -^ * 

Produit ^Ue foro^de biens , 
C^cfottfélâdicinentvçrs l'a vpttgljC folie . ,:oî ^ 

Desplaifirs delavie 
A biea>t6c diffipez en des Vains entrctteQf« 






^'^ 
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Chofe étrange âue rfaofnme , zccdEhlt k U }oie g* 
Au milieu des malheurs dont ileft enfermé > 
Quelque exilé qu*il foit, quelque péiril qu'il yoîe. 
Par de faulTes deuceucs aime à Ce Toir charmé l 
Ah ! s'il peut confentir qu'une telle allegreiîè 
Tienne (es ftm épaii68fa , 
' U n Vn toid pas^ la fuite , ft fa ptb^re fôlbleflc ^ 

• Qu'il reçoit pour maîtreHe, 
Vitcbtfà, mikit à fes jetix él^oUisl. 



CJui 5 fa légèreté -que tout défit enââmê, 

■'■'■■ ," 
£t le peu de fouci qu^il prend de fes défauts ^ 

i^âyant rendu ftupidè aux intérêts de l'ante > 
^Ne lui permettent pas d'en refiemir les maux i 

AinÇ, pour grands qu'ils {oient, jamais il n'en 

f ♦ ^ - ^ . ,. . . 

fodpire, 

Faute.de les confidérer i , 

C ■ ' . . . I . 

Plus il en eft hleffé*^ nias lui-midK il s*adnûre « • 

« BdTotivcttrb&niev- r T 
Lorfqae éétoéJAiet zLzdt <^ fkkM^ 



wSigi^. 



t. 
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Homme , ^pfTtai qu'il xCcà point ^ ni de libert| 

Traie , 
Ki de pîaipr patfait qu*en U crabite de Dieu s 
£c qaela confcience & ÙMt tacke & fans plaie, 
A àt pareils créibrs feule peut donner lieu$ 
Toarc autre libené n'eft qu'un long eiclayage , 

Qui cache ^ ou qui dore fes fers y 
££ tout autre plaifir ne kiilè en ton courage , 
Qu'un protnpt dégo&t pour gage 
Oa tourment immortel qui t'attend aux Enfers* 

Heureux qui peut bannir de toutes tks penfées 
Les rains amufemens de la diftradion ! 
Heureux qui peut tenitf fes forces caâiaâ'ées 
Dans le recueillemàit éf la compOnAioA 1 
Mais plus heureux cncor celui qur fè dépouilla 

De tout indigne &: lâche emploi ; 
Qui /pour ne riçn fouffrir qui* lui pefe, ou le 

fouille. 

Fuît ce qui le chatouille ^ ^ 

Et pour mieux fcrrii DWk , fe rend oiaître de foi. 

J*ai avarHîé quelque part qu'il y a 
encore dc5 St^mffS en noipbre im- 
pair de trcite V^rs -, c'eft pourquoi 
je me trouve ei^^i^ d'en dire^ ici 
^4iel4ue chofe. 
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Dw Stances de treiTie Vers. 

' Le^ Stances de treize Vers ne font 
proprement qu'une Siancé de fept , 
â laquelle on joint un Sixain * ou 
bien un Sixain, auquel on joint une 
Stance de fept. On y mélange les ' 
Vers héroïques avec les Vêts de 
huit fîUâbes. Comme ces Stances ne 
fcmt pas d'un grand ttfage /je mè 
contenterai d'en rapporter feule* 
ment un exemple qu6 voici. 

EXEMPLE. 

Oiui6s<Béis , Bc dçs iVf alherb» 
pisivent mettre Ums Vers au jour ; 

Mais que U Ville de qtiie la Cour . 
JSouitrept jamais ces mangeurs d'kerbes , 
Ces petits Kimeurs dcckaînez , 
Qui depuis le blocus font nez , 

^tarott» Pari Wârice des LîîJraïres. 

poéfics., / Ahîpatmafoic*eft-àna^«/j • :* 

Et fi jamais Mon&tii| Phe^Mx 
. Donne quelque ordre,à Tes affaires ; 
iPoU^cés ËchyainsideUî^M/ 

Abjurerait bien^tôfc leur faiidè'Poéfi^ , 
.Qu'onU^ntlut rUélicon pire qu'âne H&éfic« 

ART. 
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ARTICLE VII. 
Dh Sonnet. - 

IL n'y a guère d'Ouvrages €n e^ 
Vers cjui foient plus beaux que a 
le Sonnet ^ mais U' n'y a rien auffi « 
qui foie plus difficile. Les Grecs , « 
ni les Latins n'ont rien en ce gen- « 
re de fi parfait j car il comprend « 
tout enfemble ce.qu'ii y a de plus a 
beatij.^^ns l'Ode pour la magni- ce 
fîcence du.ftite,i& tout' :ce: que « 
TEpigramme a de grace.pour ià ce: 
brcycté. i . : ^ c uc 

LCi4Sâ»fff/"eft:XDmpofé de ijuai a 
torze Vers, gui font pour Tordi- c« 
naire de doiJze fîlUbes", quoi- « 
qu'il. s'en faffeiaijlB de >Vôrs,,de « 
dixV^ même de huit & dé Tépt <c 
/îllabes j niais ils- font pliis rares « 
de ce& deux dernières force» \ çe^ u 
pendant on: en voit des eMmples ci 
dans Malherbe,': : -.i?iii: et 
De .CCS quatorze Vprs qiiiribnt ce 

R 
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%> proprement deux Quatrains fem«e 
9> blables dans les huit premiers 
M Vers , defquels le premier doic 
M rimer ^ pour bien faire, avec le 
J5 quatrième ou le troifiéme , les fix 
u Vers derniers nefont qu'une Scan^ 
n ce de fix Vers , dont le troifiéme 
n peut rimer avec le cinquième , afin 
)> que dans la fin du. Sonnet les ri«. 
M mes foient mêlées d'une autre 
))forte que^dans les huit premiers 
» Vers , & que le Sonnet finific par 
)» UDÇ amtre rime que celle par la* 
^ quelle il a comn)encé. 
»> il comnieoce ordinairement par 
i»une rime féminine, & il eft bon 
u qu'H fini fie par une mafculine. 

' EXEMPLE. 

Su^rk' Sacrifice de U Croix, 
, i ^S: N N ET. 

Vpu^qnî pûur expier nûs ingrates nulkel, 
ImiilAl«;i.ati Sbigtieurdâs àgbeâur innocen^y 
St qui far Tes autels faites fumer ]*encens, 
BitoE<i4ericerii«l, <]nitte.z«esiav>tt oficô*. 



Vcqçi Voir VQtrc Dieu <iaiis 4c honteur âpplkes > 
Qm^ouiTc ver^ Ciel d*adorables acceas , 

Et par un facriâce au^deflus de nos itns^ 
Met une heureufe fin à cous les facnfices. 

Céléhret , t Pécheurs , en ce mexreillèuz jour 
L'excès de fes bontez , Tardeur de fon amour i 
Connoiffez eu Ces maur la grandeur de tos chmet» 

Maîi la Croix eà Jefus meure pour votte ptché , 
Au lien de tos dikeurs ^ vous tchc pour ics n«> 

aimes 5 
It l'art de le louer cft i*j virrc attacké. 

Ob S E KVAT IONS. 

• . . 

Rien n*eft plus difficile qqe k 
Sontut^ditD. Laoceloc^ i9a com^ 
œenccmenc de cet article. II a rai- 
fon. Un Sonnccconduic à fa perfe- 
^on , ne Fut en effet jamais la pro*. 
dudion d'un Pacte du commuiî. 

Je ferai voir dans la fuite la.dif- 
ficuitc qu'il y a d'y réuffir » ^•çpni'- 
me Gs Colletée .e(l celui qk}i a 1« 

Ri] 
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plus approfondi ce fujec , je croîs 
ne pouvoir mieux faire que de le 
fuivre,avec quelques autres encore 
qui en ont parlé le plus fçavam- 
ment, afin de rapporter dans ce 
Traité ce qu'ils en auront dit de plus 
curieux. 

Dh nom de Sonnet. 

PluGçurs Auteurs ont voulu que 
k Sonnet ne foit. autre chofe qu*une 
Epigramme bornée d^un certain 
nombre de Vers. Auffi, dit Colleter, 
les plus élégans Auteurs Latins par- 
lant de nos Sonnets françois , ne leur 
donnent ordinaiFement quç ie Cm- 
pie nom d'Epigrammes , Epigram^ 
mata. / - • 

Maii^tjupique ces Auteurs Latins, 
&qijelt]ues autres encore , luidonr 
netit <)rdinairement<le (impie nom 
À*Bpigrafnme^ parcequ*il fèmble d'a- 
bord avoir quelque rapport avec 
elle, iléanmoins ceux qui en jugent 
plus fainement y di&nt que la ma. 
tiére da iS^;?»^^, 2c la maciéce de 
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VEpigrjmme eft bien difFérente j ce- 
lui-là ayant quelque chofe de plus 
fcrieux, de plus grave & de plus ré- 
levé que celle ci , qui reçoit toute 
forte de fujets héroïques & popu« 
laires , férieux & enjouez \ & ce po- 
pulaire & enjoué répugne toutà- 
fait à la gravité du Sonnet. 

De l'etimologie du Sonnet. 

Si nous en croyons Joachim du 
Bellai , le Sonnet vient du mot latin 
fonare y fonner. _ f . 

E'XEMPLE. 

Du fon fc fit Sonp^et, du chant fc fit Chanfon. nfref. 

Et il y a en effet toute apparence poL^qu" 
qu'il eft ainfi appelle du yi« que font 
les doubles rimes des deux premiers 
Quatrains, 

Origine du Sonnet j fon antiquité j^ 

. Je s décadences y fes differms réta^ 

yiiffemens &fes dijferens ^ogres. 

Si l'on en croit Jacques Pelletier ^ 

Riij 
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Joachimda Bellai^ Charles Fonrâi* 
nés, Jean de laTailIe^ GuillaumQ 
des Autels, PalquierSc Sainte- Mar- 
che , l^origine du Sonnet efl: dû aux 
Italiens , Se difent que Pétrarque ea 
cft le pcre & l'Inventeur 5 d'autres 
veulent que les Italiens en foienç 
redevables aux Provençaux , <iu 
nombre defquels même fe trouvent 
pluHeurs Italiens qui entrent dans 
cette opinion ^ tels quç le Cardinal 
Bembo dans ks Proies y Spero^Spo- 
rone dans (es Dialooiies des Lan« 
gués, Mario. Equicola dans les Li- 
vres de la nature d'Amour 5 Dantç 
même & Pctraque ne s'éloignent 
pa$ dece (èntiment, ils citent quan- 
ricé dtJ Poètes Provençaux 5 e'eft (ur 
ce fondement que Lafrefnaye , Jean 
de Noftradamus citent entre autres 
un Sonnet de Bertrand de Marfeille 
qui vivoit en treize cens, & un Son- 
.j net de Guilhem des Almarics à la 
louange du Roi Robert dii même 
temps, plufîeurs Auteurs rcmontçne 
ÇRcqre plus haut ^^ ôç fpnç Inventeur 
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du Senntt Girard de Bourneuil qui 
mourut l'an 1178. Antoine du Ver^ 
dier & la Croix du Maine font dans 
cette opinion. 

Mais quoiqu'en difcnt tous ces 
Auteurs , l*origine du Sonnet paroît 
d'une plus ancienne datte, & n'être 
due qu'à nos François , puifque Thi- 
baut Comte de Champagne témoi* 
gne dans fès Chanfons amoureufès 
qu'il fit en faveur de la Reine Blan- 
che, qu'avant lui le Sonnet étoic dé* 
ja en ufageen France. Or ce Comte 
vivoit en 1126, plus de fîx- vingt ans 
îiyant Pétrarque, & environ foixante 
ans avant ce Bertrand de Marfeille, 
ce Guillaume des Almarics & ce 
Girard de Bourneuil , qui ont tous 
paflc pour Auteurs du Sonnet. Et 
ce qui doit d'autant plus confirmer 
dans cette opinion , c'eft que le pre- 
mier Auteur du fameux Roman de 
la Rofe y Guillaume de Lorfi qui 
mourut Tan izéo , fous le Règne de 
S. Louis témoigne qu'il ctoir déjà 
en ufâge parmi les Prançois j & Toû 

R iii j 
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pourroic , s'il ëtoit néccflaire, tirer 
ion origine de plus loin. Mais il fuf. 
fie d'avoir montré que l'honneur 
d'avoir inventé le Sonnet n'appar- 
tient point zui Italiens , ni que les 
Provençaux n'ont point été leurs 
modèles ^ & que la feule origine 
n'en doit être rapportée qu'à nos 
François qui en font les véritables 
Inventeurs, 

On. fera peutiêtre curieux de fça- 
voir n dans ce temp$.lâ , & aupara* 
vant encore les Poètes Fraiiçois fai- 
ibicnt déjà des Sonncn conftruits de 
la même manière que nous \q% 
voyons aujourd'hui. Il paroît que 
c'étoit la même chofe , du moins 
quant a la difpofîtion, puifqueles 
Italiens qui les avoient empruntez 
des Provençaux, & les Provençaux 
de nos vieux Poètes François , les 
ont toujours faits , comme nous les 
faifons , de quatorze Vers , par deux 
Quatrains & par deux Tercets, 
. Il arriva exifuite que l'affreuic 
barbarie du langage qui regooit pax 
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toute la France , en chafîa le Sonnet* 
1\ ne fut plus chéri que par les Pro- 
vençaux & les Italiens 3 & lesFran. 
^ois gardèrent les Rondeaux , les 
Balades, les Dixains, les Sixains, 
les Quatrains & quelque^ autres pc. 
tires Pièces. Ce ne fut que fous le 
règne de François I. & de Henri IL 
(\xx^ \q Sonnet ^ après une (i longue 
abfence , comnoença à renaître , & 
que les Poètes François le retirèrent 
des mains de leurs ufurpateurs. 

Depuis ce temps-là l'on doit con* 
jfidërer comme le Reftaurateur du 
Sonnet Meflin de.Saint-Gelais,puif. 
que Joachim du Bellai convient dans 
fa Préface de la féconde édition dç 
fès poéfîes de Tan 1550, qu'à la per- 
fuafiôn de Jacques Pelletier il avoit 
choifî le Sonnet comme un Poème 
fort peu u(îré jufqu'alors, étant d'I* 
ralien devenu François par Meflin 
de Saint- Gelais Jean le Mafle An-r 
gevit) dans {t^ Notes fur le Bréviaire 
à^s. Nobles, d'Alain Charrier, con- 
vient de cette vérité , auiS-bien que 
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Jean de la Frefnaye dans fon Art 
Foétique. Qeft donc à tore que Paf- 
quier en deux endroits difFérens de 
fès Recherches en attribué la gloire 
à joaçhim du Bellai , à Pontus de 
Thiart, fe fondant fur l'autorité de 
Ronfard qui n*en dit/ pas un mot 
dans TEiegie qu'il <:ite pour appuyer 
fon opinion» 

Mais ce qui eft vrai , c*eft que 
Pontus de Tfaiartfuivit de bien près 
du Bellai, & que celui ci, qui d'à- 
bord en compofa le plus fut regar- 
dé comme un grand Maître dans ce 
genre de Poéfîe, qui paroifïoic tout 
nouveau en notre Langue 5 & ceU 
avec d'autant plus de raifon encore, 
que du Bellai fut le premier de tous 
Içs Poètes, qui enrichit la fin du 
Smnet de quelque pointe d'efpritj 
ce qu'un de nos vieujc Poètes de ces 
deux derniers (iecles n'a pas oublié 
de remarquer quand il a dit: 

Et du fieilai quittant cette affloareufe ââme , 
9reftiier fie le Sonnet fentir {#n Epigranifne i 

Capable le retidanc , comme on void , et poaTOÎi 
Toat plaidant aifgument en fesi Vêts receroir. 
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On ne fera peut être pas fâché 
iîe voir jufqu'où Ton avoic alors 
porté le Sonnep Ec comme on ne 
doit point mëprifêrcçs nobles efprits 
qui ont tant travaillé à défricher 
notre Languç qui étoit dçvant eux 
fi barbarç & fi inculte , que je ne 
ferai point difficulté de rapporter 
ici un Sonnet tout enciçr de la com. 
pofiiion d'Olivier de Magni, puif. 
que fès œuvres ne fê rencontrent au- 
jourd'hui quç fort rarement. Il vf- 
voit fous le règne de Henri II. Il 
çcrivoit d'un ftiiçaflez doux ,& mê- 
me aflez fleuri pour fon fiéclc. Voici 
donc ce Sonnet ^ qui eft un Pialo* 
gue entre TAuteur & le vieux Caron. 

SONNET, 

MMg, Hola , CarQti , Car^n, Nautelinier tnfetilal. 
C«n Qui cft cet îin{x>rtun qui £ pteQS m'appelte f ' 
if. C*eft le cœur éploré d^n Amoureux fidellc , 
{.cquel pQUi bien aimer n'eur jamais que du mal» . 
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C^" Que cherches tu de moi ? M. LepafTagc fatal. 
C. Qu'elle eft ton homicide ? hâ* O demande cruelle i 
Amour m'a fait mourir, C. Jamais dans ma 

4 

nacelle 
Nul fujet de l'Amour je ne conduis à val. 

M. Et de grâce , Caron, condui*moi dans ta Barque. 
C. Cherche un autre Nocher ^ car ni moi , ni la Par- 
que , 
N'entreprenons jamais fur ce Maître des Dieux. 

M» J'irai donc malgré toi j'car je porte dans l'ame 
Tant de traits amoureux , tant de larmes aux 

yeux , 
Que je ferai le Fleure , & la Barque^^ la Rame. 

Toute ia Cour de Henri II , & 
tous les beaux Efprics de ce temps 
en firent cane d'eftime , qu'il fut mis 
en Mufîque , au rapport de Cotte- 
cet , par cous les plus habiles Mufî. 
ciens , & chance mille & mille fois. 
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avec applaudifTement en prélence 
des Rois Se des Princes. 

Mais cela n'empêcha pas que le 
Sonnet né dégénéra encore par la 
négligence de Béroalde de Ver. 
ville, d'Ollenix du Montfacré^ de 
Guillaume du Buis , de Tmiochée 
de Chillac , d'Antoine de Nerveze, 
d'Abraham Vermeil , de Flaminio 
de Birague^ de Choliéres , de du 
Souhait , de la Valleterie &'de quel- 
ques autres encore ^ il n'y a rien de 
plus rampant- que leurs Sonnets hc*' 
roïques , rien de plus froid que l^urt 
Sonnets amoureux. 
'Enfuite le Sonnet fût encore de 
noyveau rétabli en quelque façon 
par le Cardinal du Perron, Jeaa 
Bertault Evêque de Sces & Fi'ançois 
de Malherbe, qui lui donnercnfi 
auflî de nouvelles grâces^ mais nojn 
pzs néanmoins ce poioc de per£e-: 
âion qui n'étoit rcfcrvce qu'à no-^ 
tre fiécle, qui en a produit depuis, 
& qui en produit encore tous les 
jours de fi beaux & 4e iî admira^ 



\ 
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i>k;s, de forte que nous pouvptit 
dire avec quelque fondement qoo 
te point de perfe(5^ion où eft à pré- 
fent le Sonnet y eft un préjugé ccr# 
tain de fon ëteirnelle durée. Et vé- 
rirablemcût eft- il quelqu^un , pour 
})eu qu'il foit capable de femir les 
richefles & les beautcz, Texcellence 
& la force des expreffions de notre 
Langue , qui ne croye qu'il eft im- 
poffible que le Sonnet puifTe jamais 
à Tavenir recevoir aucun change- 
^nent^ni ^offrir même davantage 
ia moindre ahération. 

De h définition dn Sonnet & de 

fa comùafition, 

i Le Sonnet. cR un Poe me de qua- 
torze Vers > divifé en quatre parties, 
fça.votr en usât quatrains un iforn 
n^s , & en 00 iixain , & le iîxain en 
deux tercets. 

,, Quoi qu'il, foit en la liberté du 
Poète de le compofer en Vers de 
huit fillabei^:ck dix ou de douze i 
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qn peut dire oëanncioins [que les Ver$ 
de nuit ne font point fi en ufage que 
ceux de dix ) ni ceux de dix que ceux 
de douze filiales ^ qui eA: aujour^ 
d'bui la mçfure la plus ordinaire de$ 
bçaux Sonnets. 

, Quelques Auteurs ont voulu que 
le «S^^n^^^commençât toujours par un 
Vers féminin , & finît par un Vers 
mafculim Mais il ne paroîc point 
que nos plus exçellens Poètes ayenc 
jamais pratique cette régie. Auffî 
n'eft-elle pas une des loix efièntieU 
les du Sonwt : au contraire il fèroic 
noême beaucoup mieux dans un 
gr^.nd nombre de Sonnets de les va^ 
rkp , afin de ne point tomber dans 
Que égalité ennu y eu fe^ qui ne man^ 
queroit pas de lafier Toreille , Se U 
patience du Ledeur. 

Comme le Sonnet g(ï un genre de 
Poame, 

Dont le branle indaftrkttr, ^^ ^^^i 

fie la péianFC méfttre 
' De (es pies laborieux, 
i. .c Koi^iufpAsarftYfttitQf^s 
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qui a coujours donne beaucoup 
d'exercice & de peiné à ceux qui s'y 
font appliquez ,.il faut fur-cout le 
conduire avec cane 4'adrefle, qac 
quoiqu'il foie un pur effet de la na- 
ture & 'de l'art , il ferable que lare 
n'y ait point de part. fCicn n'eftim- 
poflîble quand on aime lés beaux 
arcs. Il n'r,àt point de difficulcc, 
pour peu qtrç l'on ait d'efp rit ^qu^ôn 
ne puilfe furmoncer, & pourvu que 
l'on travaille avec per(evérance,«/- 
hil mcrtalihus arâtmnr eji. 

Les huit premiers Vers du Sonnet 
fonc doiKdivifezendeuxquacrains, 
qu'on appelle uniformes, parcequ'ils 
fe rcffèmbleftc par la rime qui.doic 
être placée de la ;m.êrAe manière 
dans le premier que dans le fetond 
vquatrain. Le premier iVers de clia- 
que quarrain^rimc avec -le quatriè- 
me ^ 6c les deux du milieu (denfieu* 
rent joints pn .^rimc -piacçt-^ c'eft^- 
dire concinus&nonentrçUflez. Les 
fix derniers.yprs qui compofent les 

deuxteréejs.^.dAiveaçLéîceJur trois 

rimes 



i*imés difFérerices, & reçoivent auflî 
Un arrangement difFérent. Prefque 
toujours lés deux premiers Vers 
dans chaque tercet s'accordent eri- 
femble en rime fui vie, & non entre- 
Jalîëe 5 & le troifiéme ou dernier 
Vers du premier tercet répond en 
rime plate au dernier du fécond 
tercet , eoitime on lé peut voir par 
le Sonnet fuivant , qui eft tiré des 
Oeuvres mêlées de feu M- de SainÉ^ 
Evremont; 

SONNET. 

I^atùrc , enfeigne-moi par quel bizarre iffûrt 
Notre ame hors de nous eft quelquefois ravie ; 
£)i nous comme à nos corps elle-même affervic 
S'agite , s'aflbupit , fereveiUe 5 s^ endort. 

tes moindres animaux plus bureux dans \c\xifofi 
Vivent innocemment faris crainte èc Taris envie j 
Exempts de mille foins qiïi traverfent la rie , 
Êc de rhillè frayeurs que nous donne la Pibrti 
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Un mélange incertain d*cfprit.&dc mafieV* 

Nous fait vivre avec trop, du trop peu de liK^ 

miére < 
Pour fîavoirjuftetncnt& nos biens & nosmaur. 

^^ 
Change Tétat douteux dans lequel tu nous rângest 
Nature , élcvc-nous à la clarté des Anges , 
Ou nous abaiflc au fcns des fimplcs animaux» ] 



Remarquez qu*un Sonnet peut être 
compofé , quant aux huit premiers 
Vers, qui font les deux quatrains de 
la façon que Teft celui que je viens 
de rapporter , & fuivant la régie gé- 
nérale & indifpenfable de tous les 
Sonnets , avoir enfuite les rimes en- 
trelâflccs depuis le dernier Vers du 
premier tercet jufqu'au dernier Vers 
du fécond j comme on peut le re- 
marquer dans le Sonnet ci-defTous 
de la compofîtion de feu M. de Lo- 
ménie , dont les Oeuvres n'ont point 
été imprimées. Il fit cet excellent 
Sonnet au fu jet de la perte de fà Char* 
ge & de fa femmo; 



S O N N E t. > 

^am'dces tout, Seigtieur^ fânsqtid ihon ctibai 

' marmUre \ 
Tu bornes juftetiient mon Vol attdariVwx ; 
En me précipitant , tù m'approches de$ Citux^ 

. Et ta main me foucient dans les maàz qtte j'feii-i 
dure. 

•à^ ■ 

}e fuis {)af ton tecoiifs Vain^treur de k nature^ 
£t malgré tes efFort< , )'aime mes ctivitux , 

La perte qtie ]e fais h'eft grande qu*â leurs f>ii;r ; 
Je ne puis dépldrer m«n hesreufe atantttre^ 

t)tt comble dés honneurs )e iomi^éCibs regret; 
Je ne cherche^ grand Dicu^^u'â te plairei en 

Et t*aimant pour toi-feuî , t'aTûii pimt moti paf- 

Mais lin ^taé fi faiiir ne dépend que de toi : 
1) faut donc que ta grâce achevé Ccfn ouvrage y 
te rende nion amour aùffî grand que ma/^i. 

Si) 
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Il y a encore une autre manière 
e compofer le Sonnet. On peut 
rranger les huit premiers Vers qui 
3nt les deux quatrains ^ de façon 
u'il n'y ait pas un Vers en rime 
lâte , éc qui ne foit entrelaffé. Des 
ix Vers /uivans qui fe partagent en 
leux. tercets., il n'y aura que les deux 
irémiers en rime plate & continue, 
omme je le viens de dire 5 le troi- 
iéme rimant avec le cinquième^ ÔC 
2 quatrième avec le /îxiéme, cora- 
le dans le Sonnet /uivanr de Plii- 
ppes De/portes que je cite ici, 
fin de montrer à ceux qui n'ont 
oint là les Poètes anciens, que 
^tte manière de croifer^ ou d'ea^ 
elafler les Vers , & particulière* ' 
^nt aux deux tercets , n'eO: pas 
le fîmple invention de notre fiécle. 

SONNET. 

nuscherche fon fils , Venus toute en colère 
lerche l'aveugle amour par le monde é^aié: 

auxattcWtVt t&N^vAR ^6 do\cnte,Cii\ictQ ^ 



i 
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Que fera»ce de moi ?que me faudra -t-il faire ? 
Je me void'an des deux lecouroqx préparé. 
Égale obéiflfance à cous deux fai juré , 
I^e fils eft dangereux , dangereufe eft la merc« 

Si je recelé Amour , fon feu brûle mon cœur } 

Si je recelé Amour , il eft plein de rigueur , ' 

Et trouvera pour moi quelque peine nouvelle, 

^^ 

'■■ l 

Amour , demeure donc en mon cœur f&rement 1 

l^ais fai que tpn ardeur ne foie pas fî cnidle , 
£^ je ce ça<;herai beaucoup plus aifémem. 

• ■ ■■ ^^ 

Il eft bon de prendre garde qu*îl 
s*en fauc bien que ce Sonnet foie 
pour la compodcion, auffi régulier 
que le précédent j il pèche contre 
la régie que j'ai donné , paxceque 
les deux-quacrains ne font pas uni* 
formés , la rime n*étanc. point pla- 
cée, comme je l'ai dit, de la mê» 
me manière dans le premier , que 
da^ns le fécond quatrain 3 en quoi il 
n'eft point imitable. 

s uj 
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Enfin lan Sonnet bieq fait eft «o 
çhef-4^uvre de l'Art 5 car outre 
la diiHculeé i^u'il y a d'obferver la 
yime double, riche & unifprme dç5 
deux premiers quatrains , il doit 
fivQir deux qu trois belles çpnçlu- 
fions, & être coqduiç dç telle fprte 
qu'pn y. employé toujours uqe çlo» 
çution tout à la fois pompeufe & 
naturellç, magnifique Çç non con- 
çraiptç j de plqs il faut encore, Cc 
ç*eft ce que nos anciens Poètes ne 
fç font point embarraflex d'obfer- 
yer fî rçligîeufement , il faut enco- 
re , dis- je, que le premier Quatrain 
ait /on fins achevé , Iç fç^oînd de 
même 5 que le premier tercet ait 
au(R le fien ^^/^^W à proportion , 8ç 
jutant qu*il fe peut ^ $c la: fécond 
çcrcet , le Jien t^^ut-à-fait encore, 
Cç qu^on peut rçmarquçr dans le 
Soqneç fuivant de la çompoiition dç 
}i/i. (ies Barreaux. 







Fkançoise. xy^ 
SONNET. 

CTran^ Dieu , tesjageinens font remplis d*équité » 
> Toujours tu prens plaifir i nous êcre propice : 
Mais j'ai tant fait de mal que jamais ta bonté j 
Ne me pardonnera fans bleflfcr ta ju(//V^. 

Oui, mon Dieu , la grandeur de mon impiété 
Ne laifTe en ton pouvoir que le choix du fupplice f 
Ton intérêt s*oppo& à ma félicité , 

£t ta clémence mime attend que je férijff^ 

Contente ton défir , puifqu*il t'eft glorieux | 

Ofienfe-toî des pleurs quicoolent de mes yeux , 
Tonne ) frappe , il eft temps, rends- moi guerre 



J'adore en périmant la raifon qui t*aigrît : 
Mais delTus quel endroit tombera ton tonnerre. 
Qui ne foit tout couren du Sang de Jer^s-C^rif/f. 

De tout ce que je viens de dire • 
du Sc^nec , on peut juger de la 
difficulté qu'il y a d'y rcuffir j & U 

S iiij 
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pft peut-être dans notre Poéfie Iç 
genre de Poçme 1-e plus diiEcile. 
Feu M! pépréaux rapporte à ce 
propoî dans fon Art poétique qu'un 
jour AppoUon , 

Voulant pouffer à bout tous les Rimeurs Irançois. 
Inventa du Sonnet les rigoureufes Ipix j 

Voulut qu*en deux quatrains de méfurc pareille , 
iLâ rime avec deux frappât huit fois l'oreille 5 
Et gu'ei^fiiite fîx Vers artiftement rangez , 

FuflTcnt ért deux Tercets par le fens partagez | 
Sur-tour de ce Poème , il bannit la licence ; 
Lui-même en ;Tiéfura le npmbre& la cadence. 
Défendit qu'un Vers foible 7 pile jamais entrer , 
Ni qu*un mot dcja mis ofat s'y remontrer. 
Du reftè , il renrichitd'une beauté fupréme. 

Un Sqnnet fans défaut vaut.feufun long Poème. 
Mais en vain mille Auteurs y penftnt arriver , 
Et cet heureux Phénix efl- encore à trouver. 
A. peine dans Gombaud, Mainard & Mailcville, 
En peurion adm.irer deux ou troi^ entre miik. 
Le refte , auflî peu lu que ceux de Pelletier , 
t Librai- N-^ fait dc^chez^Serci qu'un faut chez TEpi^ieç. 

Pour enfermée fon kn^ dans la borne prefcritc . 
\ lé^ mcfuic c(t toujours trou;longue ou trop petite* 
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Pouvois-îe mieux finir mes Obfer- 
vations critiques , que par cette- 
agréable fiçlion , qui renferme en. 
peu de mots,& avec tant d'énergie 
toup ce qu'on fçauroit dire du Sonnet^ 
Mais comme D. Lancelot ne s'eft 
ppit?t épendu plus loin fur le5 régies^ 
de la Poéfîe Françoife , j'ai crq que 
je ferois bien de rapporter ici quel- 
ques-unes des licences les plus ordi- 
naires dans la Verfification ,de dire 
quelque chofe de la conftrudion fil' 
gurée des mots , de traiter en paffanr 
de quçlquçs difFérens Ouvro^ges de 
Poéfie entre plufîeurs , dont je n'ai^ 
pas deflein de parler dans l'Art poé-^ 
tique que j'ai promis , de donner, 
auffi une idée générale de I^ fable. Se ' 
de faire enfuite quelques remarques^ 
fur la Tradudiôn en Vers françois. , 

Des 'licences dans la Verjtfication. - 

. Il y a de certains tiermes qui font 
vieillis; dans la Profe.^ mais qui ne 
l^iflènt pas de fe dire en Poéfie avec ! 
ftoblellè & avec grâce. Le nîpt;W- \ 



^ 
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dis y par exemple , qui efl: vieux en 
Profê , fe dit fort bien en Poéfîe 
pour autrefois. Les adverbes dejjus , 
dejfous k mettent quelquefois pour 
les préppfitions fut ^ fous. Plufîeurs 
Poètes fameux ont employé ^«»/Jr& 
f enfers^ au lieu de penfée & penfces. 
Feu M. Boileau s*en eft fervi,& M. 
Corneille dans la Tragédie de Po- 
lieucte Martyr fait dire à Pauliûe, 

Mille ^^/rfj divers que mes troubles prodaifènrg 
X^ans mon coeur incertain à Tenvi fe détruifenr. 

On dit himen & himènèe pour no- 
ce & mariage : on dit Ntf pour T/a- 
vire y & Courjter pour Cheval. On 
p&ut même confidérer ces mots com- 
me les vrais termes de la Pocfie, 
& non pas comme des licences. Ce 
Ttiot encêfe ^ qui eft ordinairement 
de trois fîHabes en Prôfe , écrit avec 
un é» à la fin , peut être auffi en Vers 
de deux fillabes^ écrivant ^/^r^rfâns^ 
à la fin « zéphire eft de deux ou de 
trois fillabes au fingulier en écri- 
vant ;^/^/r^ , ou x^pkir^ZYCC un ^ ) ou 



ftns f ih fin. Mais z^phirts décrois 
fiU^lblçs tu pluriel ne vaut riçn à\x< 
(ouceq Profc,&n*eft guère bonnoiir 
plus en Pocde ^ ainfi l'on doit ipou-. 
jpurs ççrirç t^phirs au pluriel , en nci 
faiiant que deux iîildbes de ce mot. 
Les autres licences Poétiques s'ap* 
prendront plus facilement par Tufa- 
gç & la leâure des bons Auteurs^ 
. Ayant que d'aller plus loin , jefuis 
bien ai fq de rendre jufticeici à M. dç. 
la Croix. Il y a de fort bonnes chofes 
dans fon Art de la Poéfie fur quel-- 
quesuns des fujets' qui me reftent àr 
traiter 5 c'eft pourquoi je ne ferai 
point diflSculté, en profitant de ks 
l(f mieres , d'employer tout ce que j'y 
trouverai de meilleur, 

ï}e la cçnjiruéim figurée des mçts. 

La conftruction figurée des motk 
D*efl: autre chofe en Poéfie , qu*un 
certain artifice, par lequel on le^ 
fçait tellement placer dans les Vers^ 
qu'ils y font figure.. Toutes celle^ 
^pnt je veux parler ici , confîftept 
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dans la répéticion d'un mêtae mot j 
car, quoique cette forte de répétû 
tion foie ordinairement defagréa- 
ble y elle ne choque^ourtant point 
Toreille , quand die fe fait avec arc , 
cbmlne on le verra dans les exem- 
ples fuivans. 

; Ces fortes de figures peuvent être 
infinies , puifque cette répétition fe 
peuc faire en une infinité de raa- 
flicres différentes. 

Gn a la liberté de répéter fim- 
plementlemême mot, fans lui faire 
perdre fa fignîfication.^ > 

.- EX E M P LÉ- 

Mon I)ieu , mon Çi^u , mon DJet^ , ;ie me pu^ 
niflcz pas. 

D'autres fois t>ri change là ïîgnî-' 
-fiçation du même mot. -' 



"> T 
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Un père ctt toujours père, & maîgré Ton coor* 
*" roux, ' '' ' • 

Quand il nous reur frapper, Tamour retient fçs 
' coups. 



1 . .•* » 
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On voit dans le -premier Vers 
que le mot de pn cft pris la fëcôn. 
de fois pour un mouvement de cen- 
dreflè que reflèntent les pères pour 
leurs enfans. 

j^utre exemple différent. 

L*inftinét régie bien mieux les plus vils animaux, intrc- 
Ils ufent mieux que nous, & des biens & des maax> 2^^* e<?^ 
Aux noirs déréglemens ils ne font point en bucc > 
Et fans autre fecours que ce léger appui , 
La hrute ne fait rien d'indigne de la brute, 
£t tout ce que fait rhçmme eft. indigne de lui. 

On répète fouvenr aûffi le même 
mot , ou la même expreflion aa 
commencement de chaque Vers. 

EXE M P L E. 

Mon ^M/ qu'avec refpeâ: toute TE/jpagne admire, p. «or»* 
Mon bras qui tant défais a fauve cet Empir^e , ^**^* 
Tant de fois affermit le trône de Ton Roi , 
Trahir donc ma querelle , & ne fait rien powi 
moi. 



J 
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On place quelquefois le tùèxxA 
. tiiot âu cotiimencemedc & à la .fid 

EXEMPLE. 

i^engez,''7ovi'& dans lé tefnps de mes fautes paflces ^ 
Mais ^Ans rEcernicé ne tous en venge t pa^. 

Ou, 

h totik. ^û t'es 9 an m'oStnùihtj hfSntré digne dèmélj 
^^ Je me 4t>is pat ta mort montrer digne de t6i^ 

I 

On ttiët d'autrefois le même rùdt 

à la fin d'un Vers & au commencé- 

ment de l'autre , ou au commence- 

^mënc d'an membre & à la fia du 

iuivaoc. 

EXEMPLE. , 

Mais s'il Voit l'trincnnide fôn Jligé (kpréme , 
L'efprit plein de fon crime , ennemi de Joi-méfi^ g 
K foi-même à toute heure il devient odieux , 
Voyant fouvent qu'en lui tout contre lui s*irritc 

En tous lieux il s'érite ^ 
Et fe cherche en tous ]ie^é 
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Autre Exemple différent. 

Le défir des honneurs , des biens & des délices , 
Produit feul Tes vertus , comme il froduit Tes Vicei 
Et Taveugle intérêt qui règne dans fon cOBur , 
Va éi objet en objet âc à* erreur en erreur. 
Le nombre de fes maux s'accroît pat leur remède.- 
Au malçpï fe guérit un autre m^l fuccedej 
Au gré de ce Titan , dont l'Empire eft citché , 
Un fkhé fe détruit par un anitc péché. 

Autre Exemple dijferent , où Fon re^^ 

péte le même dans toutes les 

parties du diCcours. 

Il Teut , il ne yeut pas , il accorde , il rcfufc , 
11 accorde la haine , il confulte l'Amour 5 
Il aflïirc^, il retraite \ il condamne , il excufe y 
It le même objet plait , & déplaît à fon tour. 

Autre Exemple différent. 

Ainfi l'homme infcnfé , fans trêve & fans xélâcbô , 
Va du rémords au crime , & du crime au rémords : 
Il pèche, il s'en répcnt. il s'emporte, il s'en fâche» 
Mais ces vttines douleurs n'ont que de i;^«»« 
efforts. 
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jiutfe Exemple , oà l'on fait plu^ 
/leurs fartes de répétitions. 

ISJul né prévient la grâce , & lorfqu'on la défirCrf 
C*cft par ie faint déûr que fon feu nous infpirc^ 

' N'en déplaife à l*Auteur dé ces 
Vers, il n'a pas bien fait de mettre 
\è faint défir à rhém'ifticlie du fé- 
cond , parcéqu'il fair quelque corr- 
Jonnance avec infpire ^ qui eft a fa 
fin. j & avec dèfire>^ qui e(t auffi à la 
fin du premier. Celai foit dit en 
palîant. Reprenons la fuite de cts 
Vejrs qui nous parlent de la giaee : 
voici ce qu'ils en difent 3 

Il faut pour la chercker qu'elle gtridc nos pas : 
Ainfic*cft le chemin , qui meneau chemin ^vakixit^ 
Kul fans"unitf«r du Ciel rïe voit et jour fiiprcmc. 
Qui tend à DicH {ans Dieu , fait un fuperbe tSon^ 
£t ntort., ckerchajit la vie , il trouvera la mort\ &c* 

Mais quelque grand néanmoins 
que puifle ccre le nombre de ces ô- 
gures ^ je crois que ces exemples fuf. 

fironÈ 
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firont pour les connoîcre^ On n'a 
pas dellein de les y comprendre 
toutes. On fe contente de faire re- 
marquer qu'elles ne font pas tant 
efliimables par elles • mêmes ^ que 
par la beauté du fens qu'elles ren« 
ferment. En effet un beau génie ne 
les employé guére^ à moins qu'elles 
n*ayent de la périfée, & qu'elles ne 
fepréfentent naturellement d'elles^ 
mêmes. Il mé paroit que c'eft lâ aufli 
la maxime que chacun doit obfer-. 
ver dans Tes Ecrits ^ fans cela ces fî^ 
gures de mots ne font plus que des 
pointes fades Se puériles , qui ne 
fçauroient donner qu'une idée fort 
baflè de celui qui les aura mifès au 
jour 5 & véritablement c'eft un ar- 
tifice trop fenfîble & trop groffier. 
On ne fçauroit s'en fervir , que Tott 
ne prouve auffi tôt qu'on eft du nom- 
bre de ces maigres Auteurs, qui ne 
fçurent jamais ce que c'eft que de 
fortir du cercle de la médiocrité. 
Car comme notre Langue , qui eft 
naturelle plus qu'aucune autre ^ 

T 
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ii*ftime)pon)€ les fîgares aa les poin« 
tes, qui ne confîftent fimpleaienc 
qu'en des jeux de mots 5 nos meil- 
leurs Poètes ks évitent avec autant 
de foin ., que les efprits mëdiocresjes 
recherdh^ent. 

' Nous Hfons dans TArt Poétique 
àe feu M. Dépréaux que les pointes 
^toient autrefois ignorées de nos 
Auteurs-: naais qu'eHes paflerenc en- 
fuite die ritalie en notre France, 
où elles né furent pas plutôt intro- 
duites , que le vulgaire (ë laifla d'a- 
bord éblouir de leur faux agrément. 
Elles inondèrent bien-tôt le Par. 
nadè. Le Madrigal en fut le pre- 
mier «nveloppé j le Sonnet orgueil- 
leux n'en fut pas lui-même exempt 5 
h Tragédie les chérit par-deflus 
toutes çhofes 5 l'Elégie les mêla par- 
mi fss douloureux caprices 5 un Hé- 
ros eut foin d'dn faire fur la fcénc 
{es plus grands ornemens 5 & il n'c. 
toit point d'Amant qui ofâc foâpi* 
rer fans.pointe. On vitprefquc tous 
les :fiergers plus fîdelles à la pointe 



<3at)s leurs plaintes ainoui«ufès^ 
qu'ils ne Técoienc â leurs Bergères» 
Chaque mot eut deux vifages diffc- 
xens dans la Prafè y aulBbien que 
dans les Vers. L'Avocat en hcrifTa 
iès PUidoyez, & il n*y eut pas mê- 
sine jufqu'au Doâeur en Chaire qui 
^n'en iêmât dans rEvangile. 

Mais tout cela changea dans la 
fuite : Voici de quelle manière M. 
Dépréaux raconte que ce change- 
jtient arriva, & comment la pointe 
.^yant été abrolument banie^ toHfi 
ces dé(brdires ceâerem; 

£2 taifon outragf e enfin ottyrit les yeux ^ 
1.3, chafla -pour jamais des difcours (érieuz^ 
*£c dans teus xies Ecrits U déclarant infâme, 
J>ar grâce lui laifla l'entsée en rjEpigsamme^^ 
Pourvu que fa finefle , éclatant à propos , 
Hoolât Cas la jt#i»/e« , & non pas fur les motu. 

Cependant afin qu^ôn ne croye 
pf s qu'il ,n'eft jamais permis abfô^ 
iuijaent de jouer & de badiner quél- 
^uefqi^ iur i^i mQt avec déliàateflè| 
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«il ajoute quelque Vers après: 

Ce n*cft pas quelquefois qu'une Mufc un peu fine, 
5ur un mot en paiTant ne joue Zc ne badine , 
pt cl*un fen^ détourné n*abufie avec fuccès. 
Mais fuyiez far ce point un ridicule excès , 
Et n*allez pas toujours d*une pointe frivole 
Aiguifer par la queue une Epigramme folle. 

le plus fur eft de n'employer ces 
fortes de pointes que très- rarement j 
& , comme je l'ai déjà dit , quelorC 
''qa'eHes feprcfênttntà propos: autre- 
ment un Auteur eft bien à plaindre, 
qui t^'a pas l'arc de plaire a {^^ Le- 
âeur^ par d'autres endroits. . 

Z> quelques différentes fortes 
' d'Ouvrages Poétiques. 

Ceux qui veulent bien entendre 

. les Poètes , & fe mêler de la-verfifi- 

cacion, ne doivent pas ignorer la 

diverfitc des Ouvrages en Vers. Ce 

n'eft pas aflèz ;de pofféder parfaite- 

' ment les régies de la rime U delà 
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ftruAure des Vers ,: ou de copnoîtrc . 
en <)uoi confîfte k choix & l^arran- . 
gemeoc des mots propres à leur, 
compofician , pour leur donner la 
cadence, la mefure & le nombre 
qu'iU dqivenc avoir 5 il faut encore . 
fçavoir la méthode de compofer un 
Ouvrage fuivant le fujet que Toniè , 
propofe, & le ftiie qu'on y doit em- 
pldycïv ; . 

Il y a une grande difFérenceçn,.' 
tre le ftiie des Poètes. &.cçjui des- 
Oratieufs. Les uns femblent quel* 
quefois oublier les régies de TArc,. 
& s'élever fou vent au^deflTus de TArc- 
nicme 5 au lieu que les autres n'qfe- 
roiept gnére s'en écarter , ni pren*. 
dre un eflbr fi haut. Cela fait voir 
que jies grands yoétt% ne, fujyenc 
pas toujours les loix communes de 
rufage. Ils fc font un langage noù- 
veau, quand ils ont quelque belle 
penfée a exprimer. Car comme tout 
ce qu'ils difent, eftibuvent.extraor- 
dinaire, il fadt que les paroles ^done 

Us fe, fervent, r^e ipfent pas coin- 

T. • • 
111 



niuncs:âûtremetit, commetiè faut- 
roierit-ils jamais piaire & ftirpren- 
dreenmême temps par la grandeur 
d^s ckofes, qtii né feroient pas fod- 
tènues par la grandeur dçs paroles » 
& pai? des expreflîohs qui égalent 
autant la dignité de la matière ^ 
qu'elles font éloignées de Tiifègè or- 
dinaire de s'énopcîef . 

Ceft pour cela que le mélangé des 
hfperbôikç & dés métaphores eft ft 
agréable dans la Poéfîe. Le ftile 
Poétîqjûe eft prefqiic toujours figu- 
ré. La dignité de là matière qui 
reiÂplit r^me du Poète de' trand 
ports, d'eftime & d*àdmirâridn , fait 
qtiè'foh difcdors né fçaurôit être 
èpilljlL qu^îl eft. fôuvent rrrcetrqmpu 
^âr léi dîvfers mouvemehs dôht fon 
éfpritift agité;- : "*' 

Maisiep'eftdaht , lôffqud léifujet 
de iSés Vers n'a fiérrqui dôf^o fcau. 
fët êé^ trahfport's jfoo ftile doit être 
iiti\p\è\,Sc prefqdê Ms figure ^ de 
foirc'qu'îl n^y a que la ^râfndiJnr & 
la *aitté des êitofes' que les Poètes 
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cxprimenc ^ qui puiffeof excufèr la 
hberté qu'ils preonenc 3. car fi Lqs 
cbofèsibnc communes ^ ils n'ont pas 
plus de liberté que les Hiftoriens. 

Il y a ncannftoins de certaines vé. 
ritez abfkraites., qui ne ^'i^pperce* 
vant que par les yeux de rerpjir, of 
font pas Cl propres à plaire , qijie cel- 
les qui font ièndbles. Ceft ce qui a 
porté les Poètes anciens à mettre eit 
ufage les fî(^ioos,&à donnera cha- 
que choie un corps & un ame , afin . 
de frapper plus vivemeut les îenç^ 
&L trouver Tart de plaire & de per« 
fbader. ^ ' 

Les Prophètes ont en cela beau* 
coup de rapport avec les Portes j ils 
iè font fervi des manières de parler 
à peu près (emblables pour fe ren- 
dre plusintellifgibles au peupip. Da^ 
vid voulant nous répréfenter com- 
me Dieu ràvoit divinement fecouru 
coqtre fes ennemis, employé un ftilf 
auffi vif, & auflî hardi que celui des 
Poètes profanes ^ ce qu'on peut tç^ 
marquer dans les Vers fuivans^ 
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En cctcer extrémité derniéi^ 
3f'inyoquai le Seigneur , j'eus recours à mon Dieoi 

Et dans TinfUnt de Ton haut lieu , - 
Il eiitendit ma vpiz , il cuit ma prière. 

Pour moi Ces forces il a(!emble j 
'Ces hauts monts dont Torgueil s'élève jufqu'aux 
Cieuz ', 

Agitent leurs fronts glorieux , 
£t jufqa'au fondement toute la terre tr«nihic« 

«•as* 

De courroux fon vifagc fume , 

pe fes yeiix irritez fort un feu dcrorant , 

Qui court comme un affreux torrent , 
JEt tout cç qu'il rencontre auffi-tôt il TallMme, 

• Les Cieux pour le laifTer deftendre, 
^baîflent par refped leurs grands cercles veut^z 3 

Et fous fes pas de tous côcez 
Xes huages épais commencent de s'étendre, . ^ 

^^ ■ 

Les Chérubins qui de fa gloire 
^ont avec tant d'ardeur fes Miniflrcs fçavans , 

Tarent fur les aîles des vens 
Son char, où ùt puiiFance attache la viâoirç^ 
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II cacke fa Majefté fainte • 

5oas un noir pavillon , fait de fombres broHillarts , 

Q^i comme de fermes remparts , 
font autour de Ion trône une effroyable enceinte. 

Mais quoique les Poètes ne doi- 
vent envi(âger les chofes que par 
les endroits capables de charfner 
& de perfuàder, & que bien loin dç 
rien confîdérer de tout .ce qui pour- 
roit diminuer le fujet de leur admi- 
ration , ils s*abandonnent entiérei- 
nient au feu de leur imagination j 
& fortant en quelque façon d'eux- 
mêmes, fè rendent ainfî femblable3 
aux Sybiles Çc aux Prophètes qui ne 

Sarloient plus le langage ordinaire 
es hommes -, ce n'eft pas qp'ils 
foicnt exempts , pour la beauté 
du difcours , d*obfcrver les régies 
que Ton a données dans les chapi-^ 
très précédens , & de confîdérer la 
compofîtion, le ftile & lecara6tére 
de tous les difFerens Ouvrages dé 
Pocfîe. On va en expliquer ici quel- 
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ques*uDs , félon \c ^àeSkin que l'on 
i^ s*eft propofc. 

DE L'ELEGIE. 

L'Elégie eft un Ouvrage de Poé- 
fie, donc le ftile eft fort ceixiperé, 
& donc les expre^ons ne doivent 
rien avoir que de naturel. Elle eft 
toucha «fait propre à répréfenter 
quelque padîon 8c quelque cen- 
drefJe, & à exprimer le fujct de 
quelque regret ou de quelque dc- 
plaifîr. Les Vers dont on la com- 
pofe , font ordinairement de douze 
iîllabes : les mafculrns riment le plus 
fouvent de fuite, & les féminins de 
même 5 mais cela n*èmpêche pas 
que l'on n'en faiTe de plufieurs au- 
tres manières. 

EXEMPLE 
Iris a Ttrcis. 

parlez , mon coeur ^ parlez , & dices-moi pouP' 

quoi 
Pepais deui oa trois am je ne fuis plus imok 
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TenJreSb j emmî, diagriii , ianjucur , mtiai»-^ 

Trot&krez-Tous toBjburs le r^pos de bu tic ? 
Bq couce beare , en coût lieu fentirai- je vos coupt i 
£tne pourrai'je pas être un moment fans vous ? 
Je viens dans ces défcrts chercher la folitude > 

Ou (èule loin du bcuît & delà multitude , 
Je pttiâe en liberté dire mes fentimens. 
Dépôts , fojez témoins des peines que |efens,&c» 

AVTKE ELEGIE, 

fur l'exil d'Ovide. 

Ovide „c*cft à ton que tu veux me^ê AugufSe / ttYm- 

Au rang des Immoreeb i . gen $• 

Ton exil nous apprend qu'il écoit trop injuAe 
pour avoir de$ Autels^ &c. 
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DE lA PASTORALE, 

Za Pafiprale eft unc^efcriprioâ 
ou répréfentacion àt^ avanturcs de 
quelques Bergers, ou de quelques 
autres perfonnes de peu de mérice , 
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& d'une naiûTance à peii près fera- 
, blablej Elle (è compofe en Vers de 
difFérentes méfures que Ton mêle 
ordinairement enfêmble , & qui doi- 
vent être d'un ftile <^ui n'ait rien de 

trop relevé. 

, • • - 

EXEMPLE: 

t 

AGIS ET GALATHE'E. 

^ • 

TELEME. 

O^er/». ^^^^ "'^" P^ ^^ ^«»»^ ^c q^ 1* ▼oix plaintive 
Se fait entendre en ccslicui chaque jour j 

' r .Une beauté cruelle, un malheureux amour,. 
M'amène auffi fur cette rive»*: 

AGIS. - 

. ^ouvez-Yous comparer vos maux à mes malheurs» 
Je fuis mortel ^ j'adore linc JDéeflc. 

Quelle fource|Jôaf moi d'éternelles douleun r 
Je n'ofe qu'en tremblant exprimer ma tcndrcffe, 
Bt fottvjrm cn/ccret.)ç dévore m».plcirfi. « 
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riE L'EGLÔGtfB. 

Z*£glogfie eft un Ouvrage fami- 
Uer & narf , proportionné à l'hu- 
meur & à la manière d'agir' des 
Bergers , & des gens qui vivent d'or- 
dinaire à laCampagne : on la peut 
compofer de toutes fortes de Vers ^ 
c'efl: ordinairement un Entretien en- 
tre deux ou trois perfonnes. 

E JfÉ M P Z S. 

TIRSIS A DAMON. 

Sur le djangtment de fa Mattrefjè, 

TIRSIS. - 

Philis qui par Ces yeux me marquoit Gl tendreflfc^ 
Et qui me défcndoic'<f!c voir d'autre Maîcrcffc , 
Par un, cruel retour- fc plaît au changement , 
Et me traite d'ingrat auprès d'un autre Amant, 

DAMON. 

Tonrécitmefurprend, ilme paroît ua fonge/ 
Mai» je fç^li que Tir^i n'aima point le menfonge* 
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S'il d^ yrai que Pkilis ,|>ar CtliteieU , 

Te rèut faire fëntir fon infiilelité ^ 

Ce n'^ft pas uti mallKur de perdre uae incvnfta nte^ 

Tttferas plus iftceaz avec «ne autre amaote ,4c«. 

AVTZE EGIOGVE. 

EURILLAS A USIDOIL 

EUfillLLAS. 

Tamarede sVn eft allée , 
L*in^race miipriraiit mes fo&pirs & mes pleurs ^ 
Laifle mon ame défolée 

> ^A'k mcpci de mes donleuss. 
Je n*c4>éca4 jamais qu'un jour elle eut emric 
Bb'fiair de mes maux le picoyaible cours ^ 
Mais je Vaimois plus que ma vie , 
£c je la Toyois toûs les jours, 

LÏSIDOR. 

lieux (âurages & folîtaircs , 
De mestrîftes<îhnuislcs feuls d^poCcaircs, 

Antrcs^affrcux , noires Forées , 
Qui voyez de mes maux rextr*me yiolencc^ 
Gardez toujours pour moi ce tranquile filence , 
Pwmctwz.oïoi, Cochers. 4*AtfC difcwK.j. 
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JfeyitnsToiis confier le fccret de ma yie\ 
JBt vous direqa*01innpe à mon amç zSétyie ^^ 
Olimpe Reine de ces liear , 

Digne oh)ct dé ramour des plus grands de nol 
JDieux, &c« 

«•as?* 

AUTRE EGLOGVE. 
A CLIMADIS. 

Enfin , cher Climadis , TAmour vous importune^ 
Votts fuivez le parti de Tayeagle Fortune. 
L'exemple des Mortels qu'elle a précipités , 
Du fuprême degré de leurs 'profpéritez. 
Des trônes renverfés , des nations éteintes , 
Qui troublent TUnivers par leurs trop joftet 

plaintes: 
La foule des Héros qu'elle traîne au cercueil. 
N'ont pu vous garantir de ce fuperbe écueil. 
Pour elle vous quittez notre innocente vie , 
Qui de tant de douceur avoit été Tuivie ^ &c, 

DE LA PALINODIE. 

La Palinodie , dit M. delà Groix, 
eft un Ouvrage en Yexs conîpofc 



\ 
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d'ordinaire de qaarrains ^ donc les 
rimes font mêlées , & un petic Vers 
avec un grand j le premier rime 
avec le quatrième, &c. Voici rexeni" 
pie qu'il en donne. 

EXEMPLE. 

- Phllis en tain fait la févérej 

Je puis vous aflurer^ju'elle aime tcndremenc* * 

J'ai découvert fon fentiment 5 
C'eft Tamour quelquefois qui l'a met en colere,&c« 

^^ 

Ob s ÈÎ^VAti O N s. - 

La dëfinidoti que lioas donne ici 
de la Palinodie M. de la Çrpix , n'eft 
pas jufte , à mon avis j il me fem- 
ble qu'il feroic mieux de la définir 
un Ouvrage en Vers , dans lequel 

on recra(â:efesfentimens,&oùron 
exprime fouvenc tout le contraire de 
ce/qu'on avoit avance auparavant, 
Oti compofé d'ordinaire la Palint. 
diede Staïjcesde quatre Vers ; mais 
onpeutlacompofcrauffi d'une autre 

manière : 



manière : les rimes en fonc mêlées, 
{fi l'on veut ^ 2c il n^eft pas non plus 
abfolumenc neceflaire de mettre 
toujours un pecic Vers avec un 
grand. 

Horace dans le premier Livre de 
{es Odes en adreflè une à fà Maiw. 
trèfle- Cette .Ode eft une Palinodie^ 
dont je me contenterai ^ pour exem. 
pie , de rapporter feulement une 
Strophe. 

Exemple de la Palinodie^ 

^ HdRATlUS ad Amic.am. 

^AtlUODlAM tàntt , af n/eniam feth 4. 
^mllA qukm criminofis lamUs UfersK 

Ode XVI. 

O Pffatrt fulchrà filis fukhrior > , 

^^em çritninafis cumque voles modun^ 

JPones lambis ; five flammA 

Siv} mari lihet Adri^no^ 

Ce qu'au pourrait traduire en Vers 
françpis de cette façon. 

V 
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H OR. A CE à fa Maîcreflè. 

// chante fes louangù , & s'e^cufe enyers Me de 
l- avoir offenfé deux fris fàr des Vers tniurUu*, 

O D E X V I. 

O Fille bien pins belle cncorqac votre méré< 
Pour punir de me» Vers le fatirique jeu ; 
Jeltéz-lîs dmi 1» mer , condamnez les au fed î 
Mais au moins contre moi ceficzd'itr»» en col&é* 
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TfE L'IDILLÉ. 

Vldille efls un rccic Poétique de! 
quelque avanture extraordinaire. 
Elle eft ordinairemerit compofée de 
grands Vers qui riment de fuite" i 
c'eft à-dire deui m'afcutins enfcnï- 
ble , & deux féminins de naÔme. 

EXEMPLE. 

Sur ïamcntr inconm de Da^hm 

& d'Iris. 

<ïîtt)feni!( depuis trois ansménageoit fona'niBtrf, 
P»ur porter une belle à l'aimer à foto toi»t i 
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irSs mtme fouffroic volontiers fa tendreCe , 

.• • • ■ .. ■ 

£c ne haï^Toic point le titre de Maître/Te 3 
.liorfque teus deux jaloux par quelque faux rap^ 

port^ 
Chacun fe détermine à fuivre un autre fort : 
Mais Ton vid par nialheur fous un fot l'kimenéé 
iris qui meritoit une jeâtré dcftinée. 



ES BERGERIES. 

On entend ici (bus le xiom de 
JSergeries une certaine Pocfie fur 
i'entreticn familier des Bergers, 
touchant leur troupeau & leurs 
amours , où edti^e Jes Bergers-mê- 
mes & leur troupeau. Ratan a faié 
plufieurs fortes de Bergeries y où je 
renvoyé le Leéleur comme à dé 
parfaits rriodélès en ce genre de 
Poéfîe. Je né laifferai pas cependant 
de rapporter dn exemple de Cefiiî, 
cite par M. de la Ctoii. 

EXEMPLE. 

Jnfortuné troupeau , mes premières Amodrs y 
42*c{k en rain que Vos cris i'mploi'eilt i^onTecôurU' 

V ij' 
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Le faîut défiré d'ailleurs fe doit attendre* 
Te n'ai blUs de vigueur qui puifle tous aider 
Comment d'un puiflinè loup yous pourroî$- }e 

défendre. 
Si d'iih foîble regard je n'ai p4 me garder» 

Ce fceptre paftoral qui jadis fit trembler 
Tous les hôtes des bois , qui penfcrent troubler 
De vos petits plaifîis la douceur innocentei 
Maintenant dans mes mains , lâche & honteux 

fardeau , 
Né Cat qu'à foûtenir cette maffepéfante, 
Qjii patiûi ces déferts vient cheî'cher un tom« 

bdaU|&c* 

r DE L'HEROIDE, 

« 

h' H froide eft un Ouvrage maje- 
jlueux » concis & fublime ; elle fe 
cpmpofe de Stances de quatre Vers j 
il faut que la grâce & la pointe fe 
rencontrent dans chacune de cqs 
Stances qui doivent être fuivies fans 
aucune diîlahcc de Tune à Tautrc. 
11 n'y a que les Vers Alexandrins, 
f 'eil-à*dire de douze fîIUbes qui lui 
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foient propres, Le prcmkr peut ri- 
mer avec le troinéme,ou avec le qua- 
triëme. Le fçns doic finir avec chà-. 
que Scance ^ & il faut que la der- 
liiére rime de la prccëdence ne foie 
as femblable à la préméire rime de 
a Scance qui fuie immédiatement 
apr€( 5 rOuvrage en eft plus parfait 
ôcplus agréable à roreîlte. La fi- 
âion doic être ipôcenue pai^ le vrai. 
fembUble , ou par l'hiftoiœ } il n'y 
doic rien entrer qui ne foie digne du 
Héros ou de THéroïnë , dont oq 
chante les aâions & les belles qua* 
litez. En un mot ^X'Hèroidé doit être 
fort claire , aifée & d^une plus gran^ 
de étendue que TElegie ^ elle eft 
d^une,fort jufle longueur , quand elle 
contient quatre oti ciuq cens y ers, 

EXEMPLE 
A Sainte Madeleine. 

Héroïne fï*atnour , divine Conquérante , 
Amante du Sauveur , elTuyez vos beaux yeur f 
Celui que vous pleurez vous doit rendre contente* 
Il n'eft pas moins à vous, pour être dans les Gieua» 

Viij 
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Jefas-Chrîft eft touché de Totre fainte flâmç ^ 

i.'Atnour-même fe rend propice à vos appas ^ 
Il ricdans votre cœur , il règne dans votre anie ^ 

l^ourquoi le chercher • vous ? ne le feniesp-y^o^ 

l)V ÇHANT'ROYJL. 

Le Chant Royal Q(k, un Ouvrage 
poétique qui a de la difficulté , & 
donc on ne peut bien parler, non 

I)lu$ que àQ% Rondeaux , ni des Bail 
ades, comme je l*vai déjà dit dans 
l'endroit où j'ai marqué les Ouvra- 
ces de Ppéfie plus où moins diffi- 
ciles i faire. Le (ïilc du Chant-Royal 
doit être noble & fort élève , par- 
cequ'on le fait ordinairement à la 
jouang^ d*Mn I^oi , de quelquç Priq. 
çe,ou de quelque grand Seigneur. On 
le compofe de gfands ou de petits 
Vers^diftinguez par Stances de tr^i^ç 
Vers çh^cupe pouf rordinaire. Les 
jrinocs font diflferemment entre mê- 
lées. Dans les ûx premiers Vers, il v a 
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trois mêmes rimes féminines & trois 
mêmes mafculines,que l'on mélangç 
les unes avec les autres ^ dans le^ 
fepc Vers fuivans il y a quatre rime$ 
femblables que Ton mélange de mê- 
nie avec trois autres mafcglines qui 
ibnt auffi femblables. Il se doit pas 
S"étendre au-delà de cent Vers, Le 
dernier dç chaque Stance efl: une 
cfpéce de réfrein que Pon répctç 
toujours jufqu'd la fin de l'Oii? 

vrage. 

't. 

E X E M P L E. 

Sur «^ne Fille dt France mariée- 
^PbilfppesJK 



On crut jadis q.uc Thal^itant da Tagç^ 
Pour au couchant ânfalcil fe trouve^, 

£n amaffoîc Tor fur Ton beau trifàgc.^ 
Mais plus de biens lui font prêts d'arriver 
Par le foleil , qu'un illuftre fAcffsLgc 
Lnidpi^ne enfii^q^*!! yer^a s'j lerer, 

ViUj 
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Pour te marquer une joie immortelle , 
Par ton mojen d'avoir fi rite appris 
Cette importance &fi grande novrelle: 
Qu^il mette au jour tout ce qu'il a de prix , 
£t quand Tiendra Reine tant? noble &belle^ 
Qat tous les Bourgs létentiflènt de cris , 
Kicn de û beau ^ riçn de fi noble qu'elle. 



Âinfî quand Dieu rià fiuria terre à. l'onde- 

Tout par l'envie en déiblarion , 

Enfin touché de la compaffion^ 

Qui dans Ton fein pour nous toujouriaboadc;^ 

Il réfolut que p6ur calmer k monde y 

Il y falloit une lainte union» 

Bans ce deflein fa bonté paternelle 

£n tous lieux roftle , Se fur i;ous les pajfS: 
La clair- YoyaAte & lointaine prunelle ,. 
Dont la PTince(!è il découvre i Paris , 

Oà contemplant la R^oyale pucelle , 
!Kon , le Cietn'a , dir-ff , {bus Ton pourprîi: 
Kieâ de fi beau. , rieade fi noble qu'elljc». 



Ces Vers ne font pas à la vérité 
fort excellent y mais il fonc du moins 



Toir de quelle manière les rimes & 
les Vers doivent être difpofez. 

DU RONDEAU. 

Le Rondeau td de deux fortes^ 
^mple, fie compofe^ 

Le Rondeau fimpU efl: compofô 
de quinze Vers que Ton divife en 
trois Stances : la première efl: de 
cinq Vers , la féconde de quatre , & 
la troifîéme de fîx. Les deux pre- 
miers Vers de la première Stance 
riment avec le dernier, avec les deux 
premiers & le pénultième de la troi- 
fîéme. Le troifîéme & le quatriè- 
me de la première Stance rime avec 
le troifîéme de la féconde, & avec 
le qnatriénie de la troifîéme 5 de 
forte que depuis le commencement 
du Rondeau jufqu'à la fin ^ ce font 
toujours les deux mêmes rimes. A 
l*égard du même mot que Ton met 
après le dernier Vers de la féconde 
Stance & le dernier de la troifîéme, 
ce n'eft qu'un fragment de Vers 
qui ne rime qu*avcc lui-même. 
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EXEMPLE. 

P^ Rpffdeaft fim^U^ 

RONDEAU. 

Vous parlez comme un Scipion « 
^^ ^^ Et fi TOUS n'êtes qq'un pion. 

D*an mot je vous pourrois défaire \ 
Mais une palme fi Tulgaiie 
M'eft pas pour un ce} chstmpJQii* 

Je vous le dis fans pa/&on » 
N'ajez point depréfomptioi^^ 
Se fongez de quelle maniérç 
, Vous parlez. 

Eufficz-vous le eçrps d^Orion. 
Çt la n^êmc voix d'Arion , 
Devant moi vous devez vous taire j^ 
Ne craignez-vous point ma colère î 
Qu'cft-ce là , petit Embrion , 
Vous parlez. 

Le Rondeau redoublé cpmmence 
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par une Sc^ncede quatre Vers , donc 
le premier rime avec le troinéme. 
Cette Scanqe eft fuivie de cinq au- 
jtres , qui finiflènt chacune par uo: 
Vers de la première Stance , d*où 
le Rondeau tire le nom de redoublé i 
à la réferve de la dernière . à U fin 
ide laquelle on ajoute le commen- 
çement du premier Vers de la pre- 
mière Stance. On ne peut mettrç 
que trois rimes difFérentes dans le 
Rondeau redoublé 5 mais on le peut 
faire de toutes fortes de Vers, pour- 
vu qu'ils fuient tous dç même mp- 
fure. 

EXEMPLE. 

Dté Rondeau redoublé.^ 

|. Mon cœur à tout moment ftûpûe , 
^, Mon ame cH: réduite aux abois , 
3. Iris y il faudra c]ue j'expire y 
4 Si bien -tôt je ne vous revois. 

Je vous appelle mille fois , 
Et mille fois on m'entend dire , 
Q^e puifque je vis fous vos lois, 
I. Mon coeur à tout moment foupire. 
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Je veux TJTre {bas votre empire » 
. Si vous Tonlez porter la Croix 
Jiifqu*â la fin de aoon martjrre , 
M» Mon aune eft réduite aux at)ois» 

Je perds la paipole 8c k voix , 
Mon mal npf (çauroit être pire^ 

- Si cela date encore an mois , 

)• Iris , il faudra <pie j'expire. 

n ne Eandrott pas contredire 
A rKûceux terme de mon choix ; 
HâteZoTous plutôt de m*écrire , 
4* Si bien-tâc je ne vous revois. . 

Deux on trois lignes de vos doigts i, 
A me fauvef peuvent fufEre, 
O ! quel contentement j*aarois ^ 
Si vous vouliez me faire lire. 
Mon cœur 
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DE L'EPIGRJMME. 

L'Epfgramme doit avoir deux ou 
tquacre Vers au moins , & (îx , hi)ii| 
&dix Vcrsau plus j quoiqu'on pour« 
roir abfolumenc la conduire juiqu'au 
nombre de quatorze Vers, à Timi- 
tation des Latins 5 mais quand elle 
eft courte , elle eft toujours meil- 
leure. Quoi qu*il en (bit , on compofe 
d' ordinaire V£j>igramme fur un fujet 
plaifant & fatirique j elle doit finir 
auffi par quelque belle penfée , que 
l'an appelle la chute ou la feinte de 
rEpigramme, dont le (ens doit tou- 
jours avoir quelque chofe de pi- 
quant & d^ingenieux , comme dans 
cette Epigramme latine. 

POETA POLYGRAPHUS, 

Uhmfactas ver fus nulld non luce ducenost 
'Vare, nihit récitas : nonfaph; atquefafis^ 

<5u*on aeffayé d'imiter amfî : 
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UN P OETE, grand hifmi 
* de Vers. 

EPJGRAMMÉ. 

Voui fiite« ufément deux cens Vefs chaque jour , 
Sans que Paris de vous ait encore eud'ouYrigc ,* 
-Ou qu'on TOUS ait rien vu préfenter à U Cour • 
Vous êtes foû, (G*** Mais non j tôujr êtes fagë," 

Ou cette autïe Epigrâmme greqàe?. 

EnirPAMMA. 

f . * • • ^ 

; Dont voïci la verfîôn Htterale : 
ÈP IOKAmM A. 

JXmronà ghm video , videor mihi eunStttvUert , 
Hic fini, fi videam CunSta , i;idere nihil. 

Qu*onpourroit traduire en fran- 
<phk peu près de cette façon. 

EPJGRAMME. 

Je vois tout, quand je vois Tbéron & fcs apa« y 
Et ne yiois ritn dans tout , quand |e ne le vois pas. 

Gu cette autre encore que le Ri, * 
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1^. Buffier die avoir été faite d I* 
louatigé d'tia hotnme extraordinair 
rëmenc laid. 

EP IGRAMMÈ. 

êentil Colin, ni m'as charmé la râe^ 
Quand ton iiiiage en mon oeil fiit fcf fte ^ 
Je me fentis épris de ton amonr ; 
Tîi. me parus plus beàU lAille fois que le jour f 
Gentil Colin , tu m'as charmé la vue; 
Mais c'eflr que j'avois la brélfie.- 
^^ 

Remarquez qu'on employé dans 
t'Epigra-nme différentes fortes dé 
Vers i & qu'on n'y doit rien mettre 
de bas. Martial eft fort eftimé pour 
les Épigramines pafmi les Latins. U 
en a fait véritablement de belles 5 
mais il y en a , ctf me fem'ble , dé" 
fort fimples auffi. La plâpart de 
celles de Catule n'ont prefque point 
de pointe, où lî elles eri ont quel- 
ques-unes , elles font le plus fouvent 
fades Se puériles ^de forte , qu'à mon 
avis , il n'y a pas fi bien réufli que 
plufieurs le rimaginent. 



\ 
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DV MADRIGAL. 

Le Madrigal eft une forte d'Epî* 
gramme. Oq remarque néanmoins 
que fa chace e(l moins piquante ^ 
n\^is qu^elle eft plus fenfëe 5 qu'elle 
furprei>d moins, & qu'elle comente 
davantage. Le Madrigal a ordinai- 
rement cinq ou fix , fept , huit , neuf; 
dix, opze , douze ^ treize , quatorze 
Vers, & même, jufqu'à (eize Vers, 
en fa^on de Stance , où Ton mêle de 
petits Vers avec de grands. 

EXEMPLES. 

k 

Madrigal de cinq FetK 

. Elte eft coquette , Cote Se belle, 

èlkre, AiTez belle pour le plaifîr , 

Affez Cote pour mal dioifir. 
Allez coqtiettc en£n pour n*ccre pas cruelle ^ 
£lle aura la foule chez elle. 

^^ 

Madrigal clefix Vers, 

moi&Ue* ' - "L'on a banni la complatfànce j 

4^,t}"' On n'a plus de lefpeâ, onn'aplusdeconftancet 

Hdasi 



Hdas ! on ne fçait plu$ aimer. 
Amour , donc le pouyoir.aacrefbis fut extrême ^^ 
^ N'entreprend plus de me charmer , 

Ou me fait un Amant qui toit digne qu*on Taiméw 

Madrigal de fept l^ers. 

Pour vous rendre plus amoureux , ^ ^^^ 

JèTOttlus un niôment tous rendre malheureux» 
J'obtins de mes regards mille rudes atteintes. 
Ma bouciie obéit Hiéme à ma faude rigueur , 
Vous en crûtes ma roix, mes regards & meg? 
feintes 5 

Mais pour bannir toutes vos craintes » 
Il falloit , CUdamis , ti^ta croire que n^on coeur^ 

mm 

Madrigal de huit Vers. 

Vbus , que tien ne peut attendrir , 
£c dont la fierté fans fécohdê , 
Xaifle^cruellement mourir. 
Le plus fidèle Amant du monde : 
Ah î pour punir votre rigueur , ^ 

Et pour vangcr le malheureux Philcfne^ 
►ne n'aî-je vos appas , adorable Climeinc, 
Gu bien que n'ave^-vous riion cœur ? 



/ 
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Quelques Auteurs oât fort ju* 
'dicieufcment remarqué que le fujet 
du Madrigal eft quelque chofe dé 
ra&fcHioâble ^ de gracieux ou de no- 
ble i comme celui qui fut compofc 
au fujet des feux de joye que furent 
les Ennemis de la France , après 
«voir perdu la Bataille de Fleuras* 

Madrigal de fuufVjrSi. 

'Après avoir été battu; | 
On toit chez tous tant de réj^uilTanceff^ 
Qu'à s'en tenir aux apparences , 
iTottS êtes les Yain^ ucurs ^ nous fommc^ Ué 

Vaincus» 
Ah ! franchémetit c^eft polir nous trop it 
gloire, 
£c Tousrélerez trop l'éclat 4e lios exploits. 

Quoi donc ? Voulez-Tous faire croire 4 

Qu*étre battu par les François^ 

fift un honneur qui raut une Vîûoire | 



'JFïi, ANÇ6 ISE. 315 

Madrigal de dix Vers, 

'SVR LA RENCONTRE 
ttnprevâe d'un Amant, 

Amour , ton pouvoir eft extrême \ 
Tu triosiphes de mat jrlguciir : < 
£t je m*apper(oii que m^n cœuf 

kft bien plus à toi qu*i moi-même; 
Aujourd'hui j*ai vu mon Amant, 
Mon cdeut l'a retrouvé c&armant ; 
Mes jeux ont trahi mon courage 1 

£t par leurs regards adoucis 
lis ont dit d'un muet langage , 
Ah ! je t*aime encore , TirciSà 

Je trouve auilî que là rettiatquë 
du R. P. BufEer éft fdrt jufte, en ce 
qu'il dit qu'une penfée obligeante, 
ou qui renferme quelque louange 
tournée en Vers, peut toujoui-s faire 
le fujet d'un Madrigal , fie en pren- 
dre le nom. Pour le prouver ^ il en 
ïapporte un qui fut fait à Tocca- 
fiqn d'une fête que M. le Prince 

Xij 
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donna dans le bois de Chancilli i 
Monfeigneur le Dauphin, & qui pa- 
rue tenir du prodige : le voici* 

Madrigal Xom^z Vers. 

Depuis le temps où toutes chofes 
Contribttoient à nos plaifirs ^ 
Qti*il ne falloit fçayoir que fbimer des défir^ ^ 
Pout former à Ton gré mille métamorphofes, 

Riena-t-il paru plus charmant. 
Que ce que Chantillifît roir dernièrement ? 

Mais de ces merveilleux ^ àc czs galans fpefta<« 
des^ 

Une faut point être furpris. 

Dans tout ce qui touche L O U I S > 

Rien ne coûte aux Condez , pas même les mi* 
racles» 

Soit pour fenrir le Père , ou divertir le Fils. 

Madrigal de dou:(e P^ers. 

Que mon deftin eft rigoureux ! 

De la Sa- ^^^ ' Taimable Iris a perdu là lumière i 
iUéze» Douce , obligeante , quoique fière ^ 

Pris d'elle je trouvois toiit ce qui rend heureoz ^ 



Moft* 
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Dans les aTantoies fâcheufes 
Les^gards & les foins d'âne tendre amitié , 

Parmi les peines amoureufes , 

Tout le fupport de la pitié ^ 
Appuyé d'un fecoars fi fur & fi fidellc , 
&« tous fes déplaifîrs nion cœur yenoit à bout ^ 

Iris me confoloit de tout , 

£c rieii ne me cqnfole d'elle* 

Adadrtgal de trei:(t Plsrs^ 

Hier je rencontrai ma ckarmante Philis , 

Les yeux étçincelans , & [sl bouche allumée s 

Elle avoir fur fpn teint cent rofes contre un lis » treuil» 

Et dç mille dé^rs paroiiTQit enflammée. 

Son mari qiù doinnioic fur le pi^de fon lit , 

Fit qu'à Toreille elle me dit , 
Aujourd'hui je commence à fentir que je t'aime ; 
Helas ! depuis l^ng-temps mon ardeur eft ex« 

Lui répondis- je auflî tout bas.: 
M#i$ â nous étions feuls , que feriez- vous, Ma^ 

dame } 
Elle avec un regard languiflanc , plein d'appas , 

Comme une femme qui fe pâme , 
Me dit en foûpirant,... Ah ! nous n'y fpimnes paa, 

Xiij 
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A^adrigal de quaton^e V'ers^ 

Iris ne peut fe défaire 
bliére. ' De deux envieux coufîns , 

Qai pour comble de mifére. 
Sont encore Ces voifins $ 
A caufe du parentage 
11 faut bien les recevoir y 
V A caufe du Toifinage 

Ils demeurent tout le foir : 
Ainfi toutes les journées 
A mon amour deftinées , 
$*écoulent (ans aucun fruit. 
Cette belle n*a rien de libre que la nuit : 

Mais h'elas ! ce temps fayorable , 
N'eft pas fait pour un miferablc» 

Madrigal de fei;(jc Fers. 

Que mon Iris me pla!t lorfi]u*elle eft négHgée^ 
Et que je la vois dégagée 

De tous les ornemens qui cachent fes beantez £ 

■;; •• ^ ■ •. • • ^ 

La belle les a tous quittez. 

Une Juppé de fimple toile 
^ux plus (ccrets appas fert à peine de voilc^ 
Pïi lui voit à plaifir & le bras Se la main » 

Et rien ne cacbe (on beau fèin. 
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Sar un lie de repos cette belle eft coudile ^ 
Xa tête dans la main nonchalamant penchée , 

les jeux tournez Ters fon Amant. 

Telle ^toit fadis la plus belle 

De toute la troupe immortelle. 
Auprès du beau GhafTeur qui caufoic fon tourmcnt| 

Mais , belle Iris, ne faifoit-clle 

Q^e le regarder feulement i 

On voit encore des Madrigaux 
de quatre Vers feulement , mais 
ils ne font pas beaucoup en ufàge. 
Ils ne font , à proprement parler , 
qu'un fîmple quatrain : en voici un 
que je rapporterai pour exemple, 

Aéaàrigal de quatre fTers. 

Quand TOUS arcztrouTîé ce moment favorable ^^^ 
Oà mon corps de langueur fcignoit être abbatu ; 
Hé ! pourquoi, lui prêter votre main favorable ? 
N-avois - je pas affcz de toute nu vertu ? 

DE L'ENIGME, 

L'Enigme eft un difcours poéti- 
que , qui fous des termes couverts 
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répréfcote fi bien une chofe , qu*il 
ne peut convenir à une autre. On 
y employé toutes fortes de Vers ^ & 
on y mcle les rimes comme Ton vçuc« 

EXEMPLE. 

Je fuis ce belle aftre invifîble ^ 
Qui comble de faveurs celui qui m'a dans foi j^ 
Que fi Ton ne fçaic pas fe bien fervir de moi , 

Souvent on me trouve nuif^ble. 

On diroit que je fuis^un Dieu , 

Je fais en un monient tout le tour de la tene , 

Je marche fur les eaux au-deflus du tonnerre^ 
Et je ne paçpîs qu'en un lieu. 

f É 

DE LA DEVISE. 

Il n*yaguére d'Ouvrages en Vers 
où il foit plus difficile de bien rcuC. 
fîr que dans la Devi/e 5 car comme 
elle eft une peinture vive Se fça van- 
te de la perfonne ou de la chofè 
qu'elle nous réprcfente 5 il faut qu'on 
y remarque toqt çç quç refpriç de 
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Thomme peut produire de plus 
jufte , de plus expreffif , de plus fin , 
de plus ingénieux & de plus délicat. 
Il y en a de trois fortes , la Devifè 
Ans ame, la Devife fans corps, ôc 
la Devife qui a corps & ame : cette 
dernière efpcce eft la véritable De* 
vife. La Devife qui a corps fan^ame^ 
efl une image fîmbolique & hiéro* 
glifique , qui étoit autrefois fort en 
ufàge parmi les Egiptiens. La De- 
vife qui a ame fans corps, efl une 
expreffion courte de quelqu'un , ou 
de toute une famille. Voici un exen>- 
pie de la véritable Devife 3 c'efl-à, 
dire de celle qui a ame & corps. 

EJTE MT LE. 

« 

tE CORPS DE LA DEVISE. 

« 

'Vn mirair ardent expofé aufoleiL 

r AME DE LA DEVISE, 

CaUeSlas nil fujimet ignés. 

Cette Devifè qui efl faite fur la 
guerre en faveur du Roi , a été ex. 
primée ainfî par les Vers fuivans. 



s 
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Je fuis né pQui le bien du mondé , 
Je répands en tous lieux ma. lumière féconde ^ 
Mais , fi maUà-propos on s*oppo{è à mes tgcuz , 

Je nuis par tout où je yeux nuira ; 

Je n'ai qu*à ramaflèr nxes feux , 
llien ne peut conlêrver ce que |e yeux détruire* 

DE L'EMBLEME. 

Plufîeurs ont confondu VEmblc^ 
me avec la Devife , parcequ^en effet 
Tune a beaucoup de rapport avec 
l'autre : il y a néanmoins cette dif- 
férence cntr*elles. La Devife ne re- 
<^oit point la figure humaine, & 
\ Emblème en fait Ton ornement 5 
Tune ne foufFre qu'une figure , & 
l'autre en peut fouffrir plufieurs en- 
femble. Mais comme ces figures (îto. 
boliques ont corps & ame toutes 
deux , c'eil ce qu'il faut tâcher fur- 
tout de bien exprimer. On y peut 
faire entrer toutes fortes de Vers. Le 
Sonnet, rEpigramme, le Madrigal 
& le Quatrain font fort propres 
pour la ^^^{{^ & pour l'Emblème. 



ÇeUe-çieft définie, une réprëfenca* 
^ion (îmKolique, qui éçant expliquée 
par une fencence o,u par quelques 
vers, exprime quelque précepte mo- 
ral, ou les adtions Se qualicez de quel- 
que illuftre perfonne. On en remar- 
que deplufîeurs fortes , Emblèmes na- 
turelles/artifîcielles, hiftoriques , fa- 
buleufes, chimériques, fîmboliques 
& allégoriques, je n'entreprendrai 
pas de les expliquer ici j elles pour- 
Toient toutes feules ftiffire pour faire 
pn volume : il me fuffit d*en donner 
J{èulement un exemple en Vers. 

EXEMPLE. 

LE CORPS DE L'EMBLEME..- 

Z^n Taureau répréfentan^t la Fortune qui 
carejfeunSinge vêtu (t habits Royaux. 

rAM£ DE UEMBLEME, 

Fortuna mnnmtat genus. 

EMBLEME E N> VERS. 

M^nge , boi fous un dais » & dûis dans un baluftre. 
Sois fîls de mille Rois ^ Zs. petit. fils dt s Dieux | . 

Si tu n*2S la vertu qui les met dans les Cieux ^ 

«>'■••« • ' . 

Ta ne feras qu'un iot illuftre. 
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DE LA CHJNSON 

en ctenéraL 

La Chanfon eft un petit Ouvrage 
ou Vers compofez d'une manière 
fîmple , aifëe & naturelle , que Ton 
chante fur différens airs , & dont 
chaque Stance s'appelle Couplet. 

EXE. M P LE. 

Cruel tiran de me& déûrs » 
Refped): de qui la TÎolence ^ 
^"^*** Au plus fort de tous mes défirs ^ 

Me veut obliger au filence ; 

Permets qu'aux rochers feulement y 
Je conte les ennuis que je foufFre en aimant. 

Ces bois étemcUenient fourds , 
Ne font point fufpeâs a ma plainte \ 
Les échos j dorment toujours ^ 
Le repos 7 fait la contrainte , . 
Les zéphirs peuvent feulement 
Y â>ûpirer le mal qu^ je foufFre en aimant^ 



/ 
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On compte fix principales efpé^ 
ces de chânfons j Chanfon ordinai- 
re ou galante , comme celle que 
nous venons de rapporter j Clian- 
fbn bachique ou à boire 5 Chanfon 
anti . bachique ou contre le vin , 
Chanfon autërotique ou contraire 
a l'amour ; Chanfon par antithe^ 
fcs &c Chanfon de Bergers. 

DV FJUDEFILLE. 

Le Vaudeville efl une forte de 
Chanfon populaire compofee de plu- 
fîeurs Couplets , ordinairement hi- 
Aorique^ & le plus fouvent fatirique. 

EXEMPLE. 

Souvent fans y penfcr , {bi-m£me on fe con- 
damne , 
£n voulant fe cacher on montre Ton défaut i 
Trop d'afFcdation vous fait connoître * * 
Yous parlez quelquefois un peu plus qu'il nf 
faut. 
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Hé l qui fymoit Cuit rôus ^nt dans Tocre jeane 



N. ' . 



âge; 



En gourant de l'amour les plaî/!rs les plus doEz » 
Vous eûtes cet enfant , avant le mariage. 
D'un amant qu'aujourd'hui vous avez potit 
époux* 



ÙU BURLESQUE. 

Un Ouvrage en p^ers Burlefqueï 
doit être d'un ftile comique & go- 
gueriard. Ceften ce ftile là feul où 
bien des gens ne fçauroient rcuf- 
fîr, que confîfte fa plus grande dif- 
ficulté. On n'eft pas obligé dani 
cette force de verfificacion d'obfcr. 
ver toute la pureté de la Langue, 
hi toute la délicateflë de la Poéile; 
on y peut mêler d^s mots latins, 
barbares , familiers & coliimuns. 
Scaron eft le Poète Burlefque le plus 
diftihgué parnii les François. 




EXËMÏPLE. 
A MAàmoifdlé de Ludc. 

Joëlle Enfknt de <^ùxat ans ^ dm comme perè & 

mère ^ 

Aimable comme un ange eu deox ; 

<J^e le fils de celui qui fera ton beau-pere , 
Cène fe pourra dire liettreux, 

^^ 
Us ont fait de lettr mieut ceux qui t'ont mife au 
monde y 

Et t'ont faite avec tant d'appas , 
Que s'ils Touloîent tacher d'en faire uae fîconAe ^ 
Je crois qu'ils ne le pourroicnt pas. 

Quand pour me faire toir ton aimable yiCige| 

Tu te baiffas fur nn genou, 
Si je n'arois été des honunes le plus (âge. 

J'en aurois été le plus fou. 

X)Ê LA FABLE 

C^ de U Métamorphofe. 

La Fatle eft une hiftoire ingënieu- 
fement inventée, qui renfermant 
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une morale aifée & familière^ eÂ 
propre â nous inftruire , à corriger 
nos mœurs ^ & â régler notre con- 
duite. 

Quoique les Pièces de i?oéfieque 
Ton appelle Fables n'ayent aucune 
régie particulière de verfîfication ^ 
elles ont néanmoins un ftile parti- 
culier. Ce Aile condfte dans un goût 
qui a quelque cho/e de libre & de 
naturel , & dans un choix des ter- 
mes ôc des expreffions qui ont une 
fioipHcité vive & bien ordonnée. 

Il y a plufieurs fortes de Fables '^ 
les unes font conçues de divers 
changemens que Ton fuppofe avoir 
été faits d'une perfonne , d'un ani*- 
mal , ou de quelque autre chofe en 
une autre forme par lé pouvoir de 
quelque Divinité ^ telles font \ts 
Métamorphofes d'Ovide. Les au- 
tres n'ont d'autre fondement que 
des entretiens imaginaires que Ton 
fuppofe être arrivez entre des bêtes, 
ou entre \t% hommes & les bêtei : 
c*eft en ce genre de Fables qu'£(bpe 
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6c i?hédre ont fi bien réuffi. Je né 
fçai fi je me trompe : mais eh voici 
une que je rapporterai ici pour exem- 
ple ^ dont hrivention , Tordire , le 
Aile & là morale mé fémblent lui 
donner le caradére qu*on remar- 
que dans celles de ces deux anciens 
Auteurs. Ce qui rhe confirme dans 
le jugement que j'en porte , c*e(l 
qu'ayant été lue dans l'Académie 
Royale des Médaillés & Infcrip- 
tions 9 elle a reçu un applaudifle- 
ment général. Cette table eft dé 
la compofition de mon illu(t:re ami 
M. de Faniére , l'un des Quarante 
de la mênie Académie. 

EXEMPLE. 

JP A B Z E. 

Les deux BaitSi 

le quatorzième ficelé atoir produit deuzvK.attà 

A longue queue y à grand corfagë ^ 
Friands au dernier point , admirablement grasr; 
L'und*euz partit de Gand , Tautre {Partit d'Arta$ 8 
Chacun de foncôté vduloic faire vojage^* 

Y 
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Ils âyoicnt long- temps habité 
Dans un profond repos , plein de félicité , 

En deux famcufes Abbayes , 
Ou Ton voyoit alors des Livres manufcrits , 

Oeuvres des plus fameux Efprits, 
Dont la plupart depuis fe font évanouies. 

Ils fe trouvèrent en chemin : 
G and le premier faluç 5 Arras d'abord s'arrête : 

Ils font un entretien honnête , 
Sur cequ*ils ont mangé papier ou parchemin. 
Arras dit , j'ai mangé dans ma Biblioteque 

Les Vers du bon-homme Ennius , 

Les Notes de Nigidius , 

Et les Oraifons de Séncque, 
Gand dit en fuite , & moi que n'ai-je point mangé ; 

J'étois commodément logé 

Pour trouver une ample pâture. 
J'ai mangé tout Chrifipe , & Cléanthe , & Zenon . 
3'ai mangé Théophrafte Auteur d'un fi grand 

nom 5 
J'ai mangé Démocrite , Heraclite , Epicure. 
Arras s'écrit alors , j'admire ton fçavoir ! 

Gand reprit , je devrois avoir 

Une érudition extrême, 

M^is j'ai mangé trop goulûment ; 
Ex l'autre dit , ma foi j'en ai bien fait de même , 
Et ne me f^uviens pas de trois mots feolemenr. 
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MOKÀLITE\ 

XSrands U goulus Lifeurs , Efope vorus propo(c 
L'exemple de ces deux gros Rats } 
Quand vous lifez ou'Vers , ou Profè , 

lifez-les doucement , ne les d^orez pas. 

Quoique la Fable foie maintenanc 
en France eftimée par les gens de 
bon goût , autant qu'elle le fut ja- 
mais , & qu'elle peut l'être en- 
core chez les autres nations , il 
s'en trouve néanmoins quelqùes.uns 
qui la regardent comme un Ouvra- 
ge , qui ne renfermant que des ba- 
gatelles & des niaiferies , ne doit 
point faire la lecture d'une perfon- 
ne (âge , & encore moins être l'oc- 
cupation d'un génie meur & folide. 
Mais je les prie avec Phèdre de bien 
coniîdérer ces bagatelles & ces niai- 
fèries j combien de fruit & d'utilité 
trouveront-ils renfermez fous leur 
écorce s 
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Non femfer ea funt quAvidentur. Bfcifit 
^*rolî* ^rons pimu multos : ritrà mt^s intelUgit^ 
* 4» Quod^ntvrhre condidit cura angfélo. 

Ëc comme ils font de ce nombre, 
& que leur efpric n'eft point capa- 
ble de pénétrer & de découvrir les 
beautez que Tart & Tadreflè d'un 
Auteur a cachées , & comme cnve- 
loppées^dans les réplis de [es paroles 
ingenieufes , il arrive qu'ils n'ont pas 
pour la Fable toute Teftime qu'ils en 
devroient avoir ^ & qu^cn ont tou- 
jours eu ceux qui fçavént juger du 
prix de chaque chofe en particu- 
lier. Nous n'ignorons pas l'eftime 
qu*en ont fait les Egyptiens ^ les Hé- 
breuk, les ôrecs, les Romains y & 
plufîeurs autres peuples qui s'en font 
fervis en différentes occafîons. Nous 
voyons dansTEcriture Sainte qu^ellc 
a été employée par deux grands 
hommes j l'un eft Joatham fils de 
Gedeon , qui voulant faire connoi- 
tre à ceux de Sichem la fauté qu'ils 
avoient faite d'avoir éld Âbimelec 



pour leur Roi^ eut recours à tine 
Fabk qu'il leur raconta fore ingé- 
xvjleufemene 5 le fécond eft Joas Roi 
dlfrael , qui défie au combat par 
Amafias Roi de Juda , lui dit pour le 
confondi;e, & rabattre fa preforop- 
tion & foa orgueil , ^ue k Chardon 
du Liban voulant un jour époufer la 
fille du cidre. , fut foulé aux fieds far 
ks bètes de la campagne. 

On voit par là reftiiT>e qu'^oii a 
toujours fait de la Fable , & que , 
quoiqu'elle foit tout à-fait propre à 
la jeuneflfe , les pcrfbnnes plus avigin- 
cées en âge peuveot auflî en titer 
beaucoup d'utilité, parcequ^elle for- 
me le Jugement, & nous infpire de 
la droiture. Elle eft tout-à-la-fois 
folide, récréative & amufant^. En 
vain y chercherions nous autre cho- 
fe , que àts maximes de prudence 
& des inftruâions importantes pour 
k règlement de nos mœurs , puifquc 
hinique but que doivent fe frofofer 
dans les Fabhs ceu-x qui s*^occupent à 
ce genre d'écrire , e^ de faire que les 

Yiij 
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hommes fe corrigent de leurs défauts %. 
^ que leur efprit s'excite k fe -porter 
dans le bien avec flus de lumière éf* 

d^aflivité. 

\ 

Fhaed in ^^^ i^Uud quidqu^tm fer fsthelt^s quétritur ^ 
Pi«L Li. ^àm corrigatur error ut Uorté^lium » 
Aiéf^tfueftfe diligins iniuSirm^ 



Il y a encore beaucoup d'autres 
fortes d'Ouvrages en Vers, comme 
le Pfèaumé , le Cantique , l'Hymne, 
le Portrait, le Bouquet, la galante- 
rie , la déclaration d'amour , le 
billet^ la fercnade, la farabande, 
la courante , &c. qu'il femble que 
j*aurois dû expliquer ici , & dont je 
me difpenfèrai néanmoins de par- 
ler ^ parceque non- feulement je ne 
m'y fuis point engage , mais parce- 
qu'entre ces Ouvrages , les uns n'ont 
rien de nouveau que le fujet pour la 
compofition , & les autres ne font pas 
aflez confîdérables , ou d'un ufage 
aflèz grand pour mériter qu'on s'y 
arrête. 
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DE LA TRADVCTION 

en Vers François. 

Il efl: étonnant que parmi un fi 
grand nombre d'Auteurs qui ont 
traité de la Poéiîe Françoife, il n'y 
en ait aucun qui nous ait parlé des 
régies de la Traduction en Vers 
d'une manière â pouvoir nous in- 
ftruire des principales chofes que 
Ton doit abfolument fçavoir pour y 
xéuffir. J'ai beaucoup Id de ces Au- 
teurs , ôc après la lecture de leurs 
Ouvrages , j'ai conclu que la Tra- 
duction en Vers François eft de tout 
ce qui regarde la Poétique, peut- 
être la feule chofe dont on n'ait 
point donné la définition. Quoijqu'il 
en foit , il me paroît qu*on pourroit 
dire d'abord en général que la Tra- 
duction eft Tart de tranfmettre ,, 
d'exprimer, & de rendre d'une Lan- 
gue en une autre, avec grâce & avec 
nobleffè, les penfées, le fens & les 
beautez de l'Auteur qu'on entre- 

Yiiij 
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prend de traduire. Or félon cette 
cëfinition , ceax qui coonoiffent par- 
faicemenc les avantages de la Poe- 
fie Françoifè , n'auront pas de peine 
à convenir que les bonnes Tradu- 
dions faites en Vers , fur. tout des 
Poètes Grecs & Latins, remporte, 
ront toujours de beaucoup lur les 
meilleures qu'^n en pourroit faire en 
Profe. La raifon de cela, c'eft que 
nos Vers n'ont rien d'inférieur aux 
leurs 3 & qu'ayant comme eux leurs 
termes choifis , leur tour particulier , 
leur nombre , leur cadence , & leurs 
ornemeps, ils font plus propres a 
faire paroître ces Poètes en notre 
Langue , avec les agrémens de la 
leur , Se à fbiitenir l^lcvation , la 
force & l'énergie emphatique qui fe 
trouvent prefque par tout dans leurs 
Ouvrages» 

Au lieu que les Traduâions qu'on 
fait en profe des Poètes , quelque fi* 
délies qu'elles foient, n'en peuvent 
au plus qu'exprimer tout le fens, & 
leur font toujours beaucoup perdre 
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iJ-ailleurs. Car comme la Profe s'at- 
tache plus au vraisemblable & au 
iîmple récit , qu'à la dcfcription 
pompeufe , il arrive fouvent qu'elle 
Be s'accommode pas de ce qu'ont 
de plus beau les inventions fabuleu- 
[es de la Poclîe, & fcs cxpreflîons 
métaphoriques. 

Je m'attends qu'il y aura bien des 
perfonnes qui ne feront peut-être 
pas de mon avis : ils croiront qu'il 
eft abfolument impofliblc de pou- 
voir jamais , comme je le dis , tra- 
duire noblement en Vers François 
wn Poét€ Grec ou Latin , & obfer- 
ver en même temps les ïégles d -une 
exafte verfion j parcequ'ils ont vu 
en efFet de ces fortes d'Ouvrages, 
qui n'ont point cette exaditude, ni 
routes les autres qualitez que je de- 
mande dans une fçmbl^ble Tradu- 
<^ion. 

Il eft vrai que plufîeurs de ceux 
qui s'imaginant être déjà Poètes du 
premier ordre, pour avoir heureu- 
iement compofé par hazard quel- 
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ques Vers qui fe font trouvez bons y 
n^y ont pas réuflî faute de capacité^ 
& que plufîeurs même qui avoient 
acquis auparavant quelque repu ta- 
tion dans la Poéfîe^ lont fou vent 
perdue , parcequ'ils n'avoient pas 
les talens qu'il leur falloir pour une 
pareille encreprife. 

C'eft ce qui fait , je Tavouc , la 
rareté des bonnes Traduâions en 
Vers : mais il fuffit qu*il y en ait de 
bonnes pour prouver ce que j'avan- 
ce. Qui empêche qu'on y réuffiffc 
toujours , puifqu'on y a fi bien rcuffi 
quelquefois ? La rareté de la réuf- 
fite dans Ain Ouvrage d'efprit, le 
défaut dexapacité , ou des talens 
d'un Auteur 3 ne fçauroient jamais 
être une preuve de fon impoflîbi- 
lité. 

Je conviens néanmoins qu'il y a 
de certaines finefles, & de certaines 
beautez d'une Langue qu'on ne peut 
abfolument répréfencer en une au- 
tre avec leurs propres traits j mais 
ce font des fînefTes 6c des beautez 
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qui| ne roulent ordinairement que 
fur un jeu de mots, & qui d'ailleurs 
ne fe rencontrent que très rare- 
ment. Elles ne confident pomt dans 
la penfée qu'il faut que le Poète Tra. 
dudeur exprime. 

Après tout, fî notre Langue ne 
fçauroit quelquefois conferver ce 
qu'ont de brillant quelques expref- 
lions grecques ou latines, on ne peut 
difconvenir qu'elle leur donne quel- 
quefois auffi des agrémens qu'elles 
n*ont pas. Par exemple , ce Vers de 
Juvenal : 

si natura negat, faeit indignatio verfum. 

A t-il dans fcs expreffions le bril- 
lant qui l'accompagne dans la tra- 
dudion qu*en a fait feu M. Dc- 
préaux par celui-ci : 

La colère fiiflSt , & raut un Apollon. 

Je crois qu'il n'y a perfonne qui 
ne tombe d'accord que le Vers la- 
tin n'eft pas fi beau que le Versfran^ 
çois. Qu'on ne me diiè donc plus 
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que nos] Vers n*ODt pas les mêmes 
beaucez quç ceux des Grecs &c des 
Latins. 

Plufîeurs croient encore que la 
rime , étant une contrainte ^ eft la 
caufè qu'on ne fuit pas de (î près 
fon original : mais c'eft une erreur 
dans laquelle ils font , & dont il efl: 
bon de les détromper. Ce n'eft point 
la difficulté qu'il y a d'obferver la 
rime qui efl: la caufe qu'on ne fuit 
pas toujours exaâement Ton origi*. 
nal, c'eft plutôt, camme je l*ai déjà 
dit, un défaut d'artifice 8c de i^a- 
voir du côté des Traducteurs. La 
rime n'efl: point une contrainte^ 
comme on fe l'imagine, mais un or* 
nement dans notre Poéfie. 



Dé- Lorfqii'à bien cherclier d'ahord on s'évcrtac . 

"cavir 
ce Pc 



Acc Poé- L'efpric a la ctouver airénaenc s'habitae- 



Je me fbuviens d*avoir lu dans 
un Auteur moderne une traduâion 
de deux vers d*Aufone, par M- Char- 
pentier de l'Académie Françoife, 
que je rapporterai ici fore à propos. 



Françoise. 345 

ïufélix Dido , nulli bene nupta maritû , ^^^ * 

Hoc fereuntef agis , hôcfugienti fetis. ^^|^ 



ingésieil 
fci. 

JPàuyre Didon , ou ta réduite 

De deux maris le trille fort , 

L'un en mourant caufe ta fuite ^ 

L'autre en fuyant caufe ta mort» 

Ces Vefs ne font- ils pas d'untf 
cgale beâucé ^ foie pour le fens, foie 
pour les paroles 3 dans le François 
comme dans le latin ? Paroît-il pour 
cela que l'Auteur ait été contraint 
par la rime le moins du monde > 
Non (ans doute -, parceque la rime 
ne gêne que ceux qui ne font pas 
vrais Poètes. 

Qui n'a pas admiré ces qirâtre 
Vers François fur récriture dé la 
Phar'fale de Lucain , traduite par 
Brébeuf. Voici le latin & le fran- 
çois. 

Phœnices primi , fam£ji creditur ufi j^jj,^ ^, 

hianftéram rudibtis vocem fign^re figuris» 
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C*eft de lai que nous Tient cet ait ingénieux 

De peindre la parole , & de parler aux jeux ? 

Et par des traies divers de £gures tracées , 1 

Donner de la couleur , & du corps aux pezi(Ses« 

Tout' le monde n'eft-il pas tou. 
jours convenu que cette traduâion 
l'emporte fur Toriginal ? En voici 
cependant une autre àts mêmes 
Vers de Lucain par M. de Faniere 
qui me femble encore plus jufte , 
plus forte & plus expreflîve. Le pu* 
blic jugera fî je me trompe j j'efpére 
qu'il me fçaura bon gré de la lui 
avoir donnée. 

« 

C*eft des Phéniciens que nous vient Tart d*éciire» 
Cet art ingénieux de parler fans rien dir('; 
Et par des traits divers que notre main conduit ^ 
X)*attacher au papier la parole qui fuit. 

On ne manquera pas de me faire 
encore une difficulté : on me dira 
que pour traduire un Vers latin , il 
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en fauc trois ou quatre des nôtres. 
Cela ne fè trouvera pas toujours 
vrai, comme Ta fort bien remarqué 
M. le Laboureur dans une de fès 
Lettres touchant les avantages de 
la Langue françoife fur la Langue 
Jatine. Car quoique les verfîons, 
dit-il 3 demandent ordinairement 
plus de mots que les compofîtions , 
je crois avec lui qu'il n'eft pas ce- 
pendant impodîble à nos Poètes 
François , lorfqu'ils font habiles , de 
traduire les Latins Vers pour Vers. 
Nous en avons quelques exemples, 
& j'en ai même une preuve en main 
de toute la Préface ou première 
Ode d*Horace, dont je me conten- 
terai de rapporter ici les deux pré. 
miers Vers , parcequ'on la donnera 
toute entière au public dans une au- 
tre occafîon, 

.EXEM^PLE. 

Mœcenas atavis édite Kegibus , 

Û c$* frAfidittm à* dulce decns me$tm* 



/ 
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«rands. T^* S*** comptes des Roit * dans ton illuftre Itac^^ 
Mécène ^ fois la gloire & le fuppbn d'Hoface; 

Je dis plus 5 il arrive même fôu- 
venc que nous employons moins de 
Vers dans nos cradudions que les 
Lacins dans leurs compofîrions • té- 
moins ces deux Vers Si demi du 
même Horace j 

EXEMPLE. 

TÂfitaîtés à laBrisfiiiens fugientia cuptat 
tlumina qui rides ? mt^tato nontine de tè 
Tabula narratnri 

Dont la trâduâion qu'en a fait uti 
de nos Poètes, ne contient que ces 
deux François. 

Tantaie dans un Fleuve a foif , & ne peut boire $ 
Tu ris ? ckange le nom ^ la fable eft ton hiftoire; 

Ce que je vieps de dire! des tra- 
duAions que nos Poètes François 

fonc 
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font des Vers latins, les bons Poè- 
tes Latins le font auflî des nôtres. 
tA\ de Faniére m'en a donné des 
preuves dans la traduction .qu'il m'a 
fait voir de tout l'Art poétique de 
Boileau. Le public ne fera peut-être 
pas fâché de trouver ici quelques 
Vers de cette excellente tradudion^ 
puifqu'on n'a point encore pu le ré- 
foudre à la mettre au jour. 

EXEMPLE. 

jbes Vers fra^ois rendus en îatifi 
Vers par Vers. 

J'aime mieux un ruifleau , qui fur la molle arênè , 
Dans un pré plein de fleurs lentement fe promené, tique ° 
Qu*un totrent débordé , qui d'Un cours orageux , ^^^^ '• 
koûle plein de gravier fur un terrain fangeux^ 

Sit potior molli excurrens , quirivus arenâ 
Ambulat irrigua fer floridaf rata fufurro , 
Exundans quàm qui cœnofa fer aggera torrent 
Volvit arepoffts rafidumgfomeramen aquarum; 

z 
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EXEMPLE. 

Oà la traduFiion a moins de Vers qui 

la compofitioK. 

Que toujours dans vos Vers , le fens coupant Ici 

mots , 
Sufpendc rhémiftiche , en marque le repos. 
Gardez qu*une voyelle , à courir trop hâtée , 

Ne (bit d'une voyelle en (on chemin heuctée.. 

mm 

Vfque tuo in verfuÇenfus tH0 verba recidens 
Sufpendat versus médium , fignetque quieiem » 
Vocélemque cave , ne fromftior altern lâdtêU 

On voit que le dernier Vers la- 
tin renferme les deux derniers fran- 
çois qui font audefTus. 

Mais pour revenir à la traduclion 
françoife , qui eft ici mon principal 
objet 5 quoique ce foit plus .ie gé- 
nie de notre Langue.de retrancher 
que d'augmenter , & que ce ^it auffi 
une clceance d'«re ferré, &.de 
prefler le fens. dans la traduâion; 
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et n^eft pas qu'on ne puifle , & qu'où 
iie doive même quelquefois y ajou- 
ter du fîen pour embellir ou poui^ 
cclaircir l*original. OnnedoitpoinÉ 
ccre Tradudeur jufqu'au fcrupule, 
ni fe rendre efclave des.phrafes & 
des mots ^ quand ils no tombent 
point dans notre ufàge, ou dans les 
tcgles de notre Poelîe. Mais cô 
qu'il faut faire alors, c'eft de tâ- 
cher , félon Tavis d'un célèbre Tra- 
duâeur , de leur oppofer de toute 
la force de fon génie , les expreffions 
françoifts qui répondent a leur net- 
teté , à leur douceur Se à leur ma- 
jefté : c'eft par là en effet qu*on peuÉ 
faire paroître un Auteur dans fou 
beau & véritable jour. 

Mais pour mieux prouver encore 
cjue tout ce que je viens de dire de 
la tradudîon en Vers françois, n'eft 
pas fans fondement, & montrer que 
ce font là autant de régies qu'on y 
iloit obfèrver ^ je joindrai ici l'auto- 
Hté de M. l'Abbé du Jarri. Son kn^ 
timent ne peut être que d'un très- 

Zij 
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grand poids ^ puifqu'entre tous ceux 
qui connoidenc un peu les Livres^ 
il n'en efl point qui ne fçache la 
grande réputation qu'il s'eft acqui. 
fc , tant par ks excellens Panégiri- 
qnes , que par fcs autres Ouvrages 
d'Eloquence. Ce célèbre Auteur 
qui vient de mettre au jour un Vo- 
lume intitulé, Poé/tes chrétiennes^ 
héroïques (^ morales , que j'ai déjà 
ciré , adreflè à la page 94 de ce Vo- 
lume, une Epitre en Vers à M. de 
la Motte , où pour louer ce fameux 
Poète au fujet de la tradudion qu'il 
a faire en Vers françois de l'Iliade 
d'Homère , il s'exprime en ces ter- 
mes: 

La Motte » c'eft en vain qu'un Panifan d'Homère 
Fait de ta noble audace un projet téméraire , 
Et condamne les traits dont ta Mufe a fait choix» 
Pour peindre ce vieux Grec ayec un air ftançois. 

Voilà d'abord l'introdudion de 
de fon Epitre, & puis quatre Vers 
après^ il ajoute: 
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Vouîant le transformer d'un climat dans an autrc^ 
Il falloir ménager & Ton goût & le nôtre. 
Homère dans nos jours , naiffant fous notre Cîel , 
Sur d'autres fleurs peut-être auroit cherché Ton 
miel. 

Ta Mufe , (ans toucher au fond de fbn ouvrage , 

Ne lui donne qu'un air conforme à notre ufage^ 
Ton art , le déplaçant , ne Ta point dérangé^ 
Et change en fes écrits ce qu'il auroit changé j 
La raifon de fa Mufe eût guidé fes lumières , 
Il eût pris de nos jours les mœurs & les maniéreSj^ 
Homère, comme toi , traduiroit aujourd'hui, 
£t dans fon temps la Mott^eût écrit comme hii^ 

En effet ne peucon pas être fî- 
déle dans fes traduAions, & y con- 
fèrver en même temps les manières 
de parler , le ftile & le goût de fou 
fiécle ? Ne doit-on pas confidérer 
que l*on écrit , non pour ceux qui 
vivoient du temps de l'Auteur que 
l'on traduit, mais pour plaire àceux 
qui vivent aujourd'hui , & qui peu- 
Vent lire nos Ouvrages ? puifque- 
chaque fiécle a toujours eu en quek 

Z nj 
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que façon fon génie particulier, 
faut-il fe rendre méprifable par une 
fidélité mal-entendue ? Si nous fai- 
jGons Tamour comme Anacréon & 
Sapho , il n'y auroit rien de plus ri- 
dicule j comme Tèrence , rien de 
plus bourgeois j comme Lucien^ rien 
dé plus groffier , dit fort bien M. de 
Saint-Evremond. Tous les temps, 
ajoute t. il, ont un caradere^ui leur 
çft propre 3 ils ont leur politique , 
leur intérêt , leur affaire 3 ils ont 
en quelque fortç leur morale , ayant 
leurs défauts & leurs vertus : c'efl: 
toujours l'homme 3 maïs la nature 
iè varie dans l'homme 3 & T^r/qui 
n'eft autre çhofe qu'une imitation 
de la nature , fe doit varier comme 
elle. Nos foctifes, continue-il, ne 
font point les fottifés dont Horace 
s'eft mocqué 3 nos vices ne font point 
les vices que Jtiv^nal a repris 3 j'oie 
dire encore plus que M. de^Saint- 
Evremond : fouvent ç'eft la même 
vertu , ou le même vice dans une 
perfonne ^ dans uqe autre 5 ^ cçla 
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n^empêche pas néanmoins qu'il n'y 
aie encore quelque difFérencc. Or , 
fî tout cela eft vrai , comme on 
n*en fçauroic clouter , combien n'y 
en doit -il point avoir entre nous, 
& les Grecs & les Romains / Leurs 
mœurs , leurs coutumes & leurs ma* 
nicres de s'exprimer étant bien dif- 
férentes des nôtres , il eft certain 
qu'un Tr^dudeur , & fur^tout un 
Tradudeur Poète ne doit pas , com- 
me je l'ai dit , fe rendre efclave des 
phraiès & des mots qui ne font poine 
de notre ufage , ou qui font con* 
traires aux régies de notre Poéfîe y 
pourvu néanmoins qu'il garde d'ail- 
leurs la fîdelité qu'il faut obferver 
dans, la traduction. 

Un Tradudleur n'eft pas un languîfFant Gopîfte , y^ 
Qui fuir à pas tremblansfon Auteur à la pifte ^ 
Il en prend la penCSe , il imiE« (on toux , 
II- ttioritrcltf tableau place dans fbn vrai jouii 

ïidéle, mais hardi, loin d'un eflbr timide. 
Il <:onduit quelquefois le Maître qui le guide* 

Z 111} 
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Moins ezad Traduâear qa*héroiqHe Ecrivain'^ 
Sans s'attacher au mot , il fuit fon feu divin : 
Mais fage toutefois dans fes nobles licences , 
Du modèle au portrait marque les reifemblancçs^ 

Ceft en effet cette relTcmbknce, 
Qu plutôt la fidélité jointe à la beaq. 
té du tQur ôc au choix des exprçf- 
fîons, dopt on fe fèrt dans fes écrits^ 
cjui fait qu'un Ouvrage eft bpn , & 
qu'il plaît ^ux Ledeurs. Mais, dit 
P. Corneille dans une des Préfaces 
de la tradudion qu'il a fait de Tlmi- 
ration de Jefus-Chrift, il faut pren- 
dre garde , qu'en voulant ccl^ircir 
ou embellir Ion original , on nç Tç- 
toufïe fous la quantité des enrichifl 
femens , & qu'on ne lui donne des 
lumiçres qui éblouiflent au lieu d'ç- 
clairer. 11 veut qu'on lui prête quel- 
ques grâces, mais de celles qui lui 
laiflènt toute fa force, qui rcmbel- 
liflent fans ledéguifer , 8c l'accom- 
pagnent faqs le dérober à la vue. 
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Tel & Difeiple & Maîwc , en fcs beaux vers Viç*- 

Montre Enéc enrichi des dépouilles d'Achille, 
Prend les traits , dont il peint la fuperbe Junon , 
pu pinceau qui çraça le fier Agamemnon, 

Et quelques Vers après de la mê- 
me Epicre , M. l'Abbé du jarri ajoij. 
te encore : 

Tel on vid d* Abl ancourt par fes doa:es travaux , jj^.^^ 

Enfanter & traduire en fes hardis tableaux , 

Et de fes verfîons la grâce originale , 

Des Grecs & des Latins devenir la nvale^ 

plus admirable cncor le célèbre Boileau , 

Orna d'hûreux larcins fon critique pinceau. 

Fit paflfet dans fes Vers un efprit qui remplace 

Le fens de Jutenal & tout le fcl d'Hprace, 

M. l'Abbé dujarri s'adreflant ici à 
M. de la Motte , voici ce qu'il lui diç. 

Sur les illuftres pas de ces Rivaux fameux , 
Original enfemble , & TraduAcur comme eux j 
Et des fiécles paflez juftifîant reftime , 
P'Hon^ere tu foûtiens la majefté fuWime, 
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Je ne m'étendrai pas davantage 
fur ce fujet. Ces Vers font aflez voir 
tous feuls ce qu*on doit obferver 
dans la traduâipn , ils prouvent 
d'autant mieux ce que j'en ai dit, 
que quand on n'en connoîtroit pas 
même TAuteur , il fuffîroit feule- 
ment de les lire , pour jugçr qu'il 
eft homme capable de donner les 
régies de quelque craduâion que ce 
foit 5 ils portent avec eux. un cer- 
tain caractère par où Ton s'apper- 
çoit , qu'ils ne peuvent étrje forcir, 
que de la plume d'un excellent 
Maître en ce point. 



é I 



JF I N. 
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AVERTISSEMENT. 

JE n'avois pas d'abord rcfolu de 
mettre à la fin de ce Volume mes 
traduâions en Vers François de 
quelques petites pièces de Pocfie 
latine , compofées par M. de Fa- 
niëre ^ n'ayant pas la préemption 
de croire que j*y eufïe aflèz bien 
réuffi pour mériter le jour de l'im- 
preffion. Etquoique je n'ayepasune 
meilleure opinion de ceUe que j'ai 
faite de l'excellent Poème latin qu'il 
fît imprimer en Tannée 1699 , au 
fujet de la Statue Equeftre qu'on a 
dreflee à l'honneur du Roi dans la 
Place de Louis le Grand , j'avoue 
qu'elle auroit peut être été la feule 
que j'aurois été tenté de donner 
au public , pour cette feule raifon 
que je Tai entrçprife par une efpcce 
de défi, 
J'aurois donc mis ceHe^i toute 
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feule dans ce Volume , avec une 
autre rraduâion que )'ai faire auffî à 
la perfuafîon de M. l*Abbé du Jari\ 
d'une très belle Ode latine quieft 
adreflee à Monfeigneur le Dauphin ^ 
à préfent Roi de France , & qui pft 
de la compofiirion de M fioutard 
de TAcademie Royale des Médail- 
les &Infcriptions. 

Cependant on nVa confeillé de 
mettre ici , non -feulement toutes 
ces tradudions enfemble, mais d*y 
joindre même trois Epitres en Vers 
de ma façon, 

J'étois encore dans un âge peu 
avancé, & je n'avois environ que 
quinze ans & demi , quand je com- 
pofai la première de ces Epitres qui 
eft adreflee à feu Monfeigneur te 
Dauphin Fils aînée de France , 
que le Ciel nous a enlevé , & dont 
nous ne fçaurions trop regréter ta 
perte. Ce fut en 1 70 1 quç peus Thon- 
neur de la lui préfenter à Meudon, 
où ce Prince, dont la mémoire me 
fera toujours chère , Ta reçut plus fa- 
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vorablement que je n'o/ài refpéirerà 
J*ai imité dans cette Epitre la fé- 
conde & troifiéme Strophe de la fî- 
xiéme Ode d'Horace , où cet Au- 
teur tcnooignant à Agrippa que Va- 
rus e(l plus capable que lui de pu^ 
blier fa valeur, & les victoires qu'il 
a remportées fur les ennemis, s'ex- 
prime en ces termes : 

Nos Agrippa , neque hâc dicère, mtgfêvêm 
feleidAftomachum, cedere nefcii , 
Kecenr/tis duplicis per mare Vlyjfei^ 
NetfAvAm Pelopis àomum. 

Conamur tenues grandia : dum pudofg 
Jmhellifque lyre, Mu fa potens vetat 
laudes egregii Cétfaris & tuas 
Culpd deterere ingent4 

Les deux autres Epitres furent im- 
primées quelques mois après la Ba-r 
taille de Malplaquet 5 Tune eft-adret 
fée à feu Monfeigncur le Prince de 
Soubize i & Tàutre à fon illuftre fils , 
Monfeigneur le Prince de Rohan , 
d préfent Prince de Soubize. 
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A l'imitation de M. Boileau qui 
a retouché ^ comme il le dit lui mê- 
me, quelques petites pièces de Poé- 
fie qu*il avoit fait dans fa jeuneflèj 
& qu^il a mis d la fin de la dernière 
édition dentés Oeuvres , j'aurois pu 
de même retoucher celle-ci , & leur 
donner une plus grande perfeétion ? 
mais une forte de dclicateflè m'en a 
empêché. Je n'ai point voulu me 
donner pour plus habile que je n*é- 
tois en ce temps. là. Ceux qui eo ont 
encore d'imprimées , ou qui les au^ 
ront lues autrefois , verront que je 
n*y ai rien changé. 

I N S C R I P T I O 

Caftelli Samaritani. 

îiîc iJymph/i eveStas régit imper io fa liquàre/ , 
§luàque fiuar^t certum , provida fignat iter^ * 

Sequana Regales hincfufus obambulathortos • 
"Et falit aeriis obfequiofus aqt^is. 

* La Samatiuine fournie de Teau au Jardis des Tafl-» 
leties* 
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TKABVCT IQ2T. 

« 

Ici la Samaritaine 

Sçaic à cette eau que tu rois ^ 

Commandant en Souveraine , 

Paire exécuter fcs loix j 
Et par Ton feul pouvoir Tobéiffante Seine 
Va fans crainte arrofcr les Jardins de nos Rol^w 

^^ 

TraduBion paraphrafée des deux der- 
niers Vers de t Jvfcription latine pré* 
cédente. 

La Seine jufqu'ici trop long- temps vagabonde. 
Va , pour plaire à Ton Roi , d*un cours ambitieux | 
Arrofer fes Jardins d*une eau pure & féconde 5 
£t par un noble eiTor qui nous charme les yeux^ 
Elle élevé dans l'air le criftal de fon onde , 
Qui conferve en tous temps les beautez de ce$ 
lieux. 
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INSCRIPTIO 

Fonds Sân-Cofmiani. 

£[anc hihefontis aquam , fi fit tiln curafitlntis ; 
llUrefrigertHm, & dnlcsUvamen habeU 

TRABVCTIONi 

K*épargncz point cette eau , qui par fa qualité 
Rafraîchit ^ vous foulage & maintient la fanté. * 

% 

Autre TraduBion farafhrafée. 

Vehez boire â dette Fontaine , 
Si vous aimez votre fknté : 
Son eâu tenferme en foi plus d*une qualité % 

£lle eft tout-à-la fois & fi pure & fi faine , 
Que vous y trouverez du rafraîchifTement , 
St dans d'autres befoins un dou± (bulagemenè* 



A l'égard 



A l'égard du paffage d'Ovide 
qui foie , où je fais parler un richef 
devenu pauvre qui fe plaint du 
nialhéui- de fori fore , j'en ai feule* 
njènt imité la penfée^ 

jyonec Bigots erh multos tiumerahh dmicoi: 
T empara fî fuirint nuiiU , filns eris. 

Sombres Se criftes lieux ^ 8c toqs , claires foii- 

taines , 
Soulagez mes ennuis , je fuis près de ia mcfrr : 
Ô feuls & chers témoins de mes cruelles peines ,' 
Confidérez un peu les rigueurs de mon fore. 
J'écois riche autrefois , je viyois dans la joie, 

Sr n*étois pojnt en prok 
Aux chagrips^ aux douleurs donc je fuid accablé. 
Aiaintenant je fuis pauvre y un chacun m'abai^ 

donne j 
Et de tous mes amis ne vojant plus perfonne ,> 
Je V1CR9 ai^'rès de vous lahguiflant de troiÂlé. 



^^ 



A à 
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E P I T A P H I U M 

GLARIS5IMI VI RI 

ANTONII GALANDI, 

LINGUifi ARABlCifi LEGTORIS 

& Profeflbris Regii , necnon exRegià 
Infcriptionum Numifmatumque Aca- 
demiâ Socii. 

^K&huit atma mihi ufuram Ticardia vitét, 
^inguarum à* docili frima éléments dédit » 



Artibus ingenuis me doSfa Lutetiafinxit « 
£r vùluit DoBffs inter habere locum^ 

Divitiis flaciduseatui ^ anihitthne fûlutusi 
Fortund in tenu'i ditior ufque fui* 



, « 
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E P I T A P H E 

D'ANTOINE GALAND, 

LECTEVR ET PROFESSEVR 

Royal ^en Langue ArabicjHe , & Cun des 
Qtiarante deT^icaJernie Royale des Aie- 
dailles & Infcriptions^ 

J 'Apris en Picardie, oi je reçus naifTance^ 
Du Grec & dû Latin les premiers élemens } 
L^étade qui m'en plut dès m:^ plos {:endre enfance, 
lit que j*cn fçus.bien-tdt les plus grands agrémens* 

Paris même , oA Ton roit tant de tètes Tçarantes, 
A devenir habile augmenta mon ardeur $ 
Et m^ajant enrichi de Langues différentes • 
Voulut que de TArabe onme£ft ProfefTeur» 

Cependant je récu^ fans bien , fans opulence, 
Hûreux d*a¥oir aimé la modération ! 
Mais dans ma pauvreté j*eus aifez d'abondance , 
£tne conçus jamais la moindre ambition, 

Aaij 
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Detexi vettrum Uenumenta , Bf igr»mm»t4, 
Nummos , 
JSifyuenovum noftrd Menitab arte decuf, ^ 



fisnc rêftuin , hinc 'DoSii ffoliis Orienfis onuftim 
Mi fihi VtnguA Ambum , Turçia^ , Gyac» 
dolent. -' 



Hocce Epîcaphium , quod Aû- 
tonii Galandi memori^ confccra- 
vic D. Billet de Faniére, reckatum 
fuie in Regiâ Infcriptionum NiJtmiC 
niacumque Academiâ. 
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D*une Infcription rare, en déchifrancrhiftoire , 
D*une antique Médaille & des Tieux monumens, 
][*ai fouvent par mes foins fait renaîcre la gloire ^ 
£c donné même à cous de nouveaux ornemens. 



De-lâ rient qu'aujourd'hui tout Paris me regréte 
Et que l'on roit fur moi pleurer chaque Sçavant , 
Qui fait, en me perdant , une perte fécrete 
Des plus dodçs tréfors que j*acquis du Lerant* 

Cette TraduEiion en Vers fran^ois 
de ^Epitaphe latine faite en ^honneur 
de M. Galand , a été lue aujjî dam 
i Académie Royale des Médailles ^ 
Jnfiriptions. 




A*tt« 
aiij 
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CUM STATUA EQUESTRIS 

LUDOVICI MAGNI 

A PR-£FECTO URBIS 

ET ^DMÎEUS 

Dedicarecur. 



CARMEN. 

JL Laudite fœlkes LODOICO , plauditeGalii^ 

'Etvos S populi oftatâqmspûce heavit ^ 
Heddirc inauditis fnafrœmU reddite fnHU. 

J>»m loc^uor édiles virtHtem Régis 2qtiefir$ 

effigie décorant , 

ianU hujus gloria chya efit 
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A LA MEMOIRE 

DE 

LOUIS XIV. 

SVRNOMME' 

LE GRAND, 

LorfcjHe le Prevot des Alarchands & les 
Ech:vins de la faille de Paris drejfe- 
rmt a fort honneur une Statue E^nefire 
dans la Place auparavant nommée de l^en- 
dôme y & maintenant Place de LOV IS 
le Grand. 



A 



P O E M E. 



Pplaudiflcz , François , au plus grand Roi dif 

monde , 
Qui vous fait vivre kâreux dans une paix profonde^ 
Rendez donc , en chantant la gloire de LOXJIS , 
Les honaeurs qui font dus à Tes faits inouïs. 

Mais quoi ! Ton voit ( de Tart admirable pro^ 
dige ) 
Sa figure à cheval qu'en bronze Ton érige 5 
Déjà la Ville en fait fa décoration 5 
Tarn toujours pour fa gloire elle eut d'attention î 

A a iiij 
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AugufiA apfaretjam regiafrontis hutreo 
Majeftas fublimis equo; 

jamjam çmscat ^rdens : 
Quéilis erat cum fatiferis metumàm in armis 

Fulminât ad Khentitn.fuperifquefaventibus olim^ 
frortiit advfrfas dextrd victrice phalanges , . 
yenalemque petit fer apert^t periculu laurum. 

Hune circhm pùpuîi agglomérant hinc inde ca. 
tervA , 
Mirantes gemina^^t pl^ufus , Sudioque videndi -' 
TjrAcipites , nequeunt e^pleri corda tuendo ; 

Trontis hon^ u^ntm regali fpUndet in are / 

Vocales laudatpars Are interprète vultus, 
Pars frontis radios , Majefiatemque tonantem 
MiratUT , rf«f f * pfkrs or a ^atantia rifu ; 

spjtrs rutilos oculorumofhes , pars orishonorem: 
Et çircumfufos radianti lumine crines. 
Kam tua divèrfis, LOCtQlX, animata figuré^ 
pr.f placent ^ . 



bû haut de ce cheval , ce Monarque fi jufte , 
Brillant de Majefté fait voir (on front augufto. 
Il (embic en cor brûler de cette noble ardeur 
Qiril montra quand le Rhin fut (aifi de terreur ^ 
Quand fécondé du Ciel , il ftjut à coup de foudre 
Vaincre fes ennemis ^ & les réduire en poudre , 
Et qu*i) alloit par tour, par oilTant comme un Ma^ts» 
Moifibnner des lauriers à travers les hazards. 

> De toutes part$ le peuple au tour de lui s^afr 

femble , ' 
Ravi d*ctonnement , l'admire, & tout enfcmble 

S'cmprcfTe de lui rendre an G^ jufte devoir , 
Et ne fauroit cnfiti Ce laC'r de le voir , 

'fant il paroît ci*éclat & de fplcndcur fubîîme, 

Snz le front glorieux de ce Roi magnanime î 

L*un qui de cet éclat a ks yeu^ éblouis , 
Admire fur fa bouche & la grâce & les ris j 
l'autre loue , en vojant fa figure parlante , 
L'art qui fçut exprimer fa Majcfté tonnante : 
L'autre exalte fon port , Tun fes yeux lumineux , 
Et l'autre les rayons épars dans fes cheveux. 
Car de quelque façon que Ton te répréfentc , 
Tuplaîs toujours, LOUIS, & notre ame eft 

contente ; 
Qu'on tire ton portrait du mnrbre ou du métal. 
En toi Ton vçid toHJours un Prince (ans égal ^ 
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feu bella far as ,feu dura remittts 
Traita, te femftr fimiltm tibi G allia novit. 



Altéra pars in equo/ixis ohtutihus ha,ret , 

Quaârufedem mirans animoque c$* lumsne iu^ 

ftrat. 

Non caret' hic "jariis , quas tu Marc, dotiku^ 

optas 'y 
'Huicpulchrum micat arte caputjuduntque décora 
Fronte juhéL , 

Atqne alte hauà inglorius arrigit aures 

Trâgrandes extant oculi , 

ftatque arduacervix^ 
ht cafiigatum cohibsnt craGa ilia ventrenu 



Se latifundunt armî , 
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Ec la Trancc , Grand Roi , qui t'honore & qui 

t'aime j, 
Te trouve Grand par tout , & fcmblable à, toi- 
même ; 
Soit qu'ori te voye prêt à livrer des combats , 

Ou foit que ta valeur mette fes armes bas. 

Mais chacun à la fin , plein d'une ardeur adive^' 
Sur le cheval enfuite à la vue attentive j 
11 n'en peut trop louer l'ouvrage ingénieux , 
Ni l'admirer affez de refprit & des yeux. 
Cette admiration n*cft point vaine & llérilc. 
Il a les qualitezque demande Virgile. 
Il a la tête belle : on diroit qu'avec art 
Le crin defTus fon front joue au gré du hazard. 
Mais ces autres beautez font autant de merveilles , 
Il femble audacieux redreffer fes oreilles. 
Sçs yeux font bien fendus & grands autant qu'il 

faut : 
Ce cheval fièrement porte fa tête en haut. 
Ses deux flancs gras & forts maintiennent dans fon 

centre , 
La groffcur que comprend le contour de fon 

ventre. 
Ses épaules fur-tout , belles dans leur largeur. 

Attirent les regards de chaque fpedateur j 
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frAhngayue denfis 
CétudM^ rlfetfetis , 

perflat quoque naribus ig»çm* 
Or0 hinnire fûtes , vefiigia velle moveri, 

Atq/tefiiis membra officies fua CAtçrafungi. 
Siequf minax vifu at^ue aU4 cervict fuferbit* 



InfidefttquiMtus dorfo bene eonfçius Herosr 



Ejo i^ge Bucefh^lus çeda,t tibi , cedat & iff$ 
CjlUrus , atqne alii quos garrula fabula jaBdt. 

m 

Omnes tu fuperas ; 

Celebrem tu fspè parafii 
Jf^iâtûripalmam LQDOICO arma inter,& hofies i 



Tu dextra virides refecantem vindîce laurêt. 

Tu tri fit p a vidas quatientemftHmine turres ^ 
Vidifii ; 
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Se de ùl longue <jueue à nos yeux fe déploie. 
Une touiFe d e crin audî beau que la foie. 
On dijTok ( ce qui femble encor plus merveilleux ) 
De fes larges nafeaux qu'on roid (brtir des (eux $ 
Qu'il hen|iic , que fes pieds vont faire leur office , 
Et qu'enfin tout (on corps fe mec en exercice. 
Sa tête qu^il élere atec tant de hauteur , 
Les regards menaçans de les yeux pleins d'ardeur" 
Et qui font les effets de Ton orgueil extrême , 
Font voir évidemment qu'il^s'apperçoit lui-même» 
Combien grand en effet fut toujours le Héros ^ 
Qu'afijourd^hui plein d'audace il pdrte fut ion dbsf» 

Fier & vaillant Coujfîer> fur qui tout lui fuccede; 
Que Bucephale donc , que Cillare te cède , 
Et ceux de qui la fable exalte tant Tlionheur ,' 
Tû les furpafles tous par ta noble vigueur. 

Souvent dans les combats , uns craindre le» 
alarmes , 
Du milieu des dangers, des ennemis , des armes. 

On via par ton fecoufs LOUIS Viâorieux , 

< 

La palme dans la main , revenir glorieux. 

Que tu l'a vu de fois , armé de (on tonnerre ^ 
Kenverfer les Châteaux , & les Villes par terre; 

Et de Con bras vengeur des coupables Guerriers' 
S*en aller pour fa gloire^ entaffer des lauriers. . 
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stqtâi tibi cS» noUs mfminijfé décorum §p. 



Intire a t€»lo I»vis Mrmigêr MdvolMt aies 

Regali referens hét grandis çarmina rofttê, 
Ille eft <]ui populos forces iiccc ; enfe fubcgit ^ 



Qgi conjurati contenipfit fœdera niiindi § 



Eçqui ruâècic fôlus non pluxibus imf ar. 
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O ! qu'un tel fouvcnir me paroît agréable ! 
Q uc pour toi , que pour nous il me fcmble hono- 
rable ! 
Mais qu'appcrfois-jc donc ? un Aigk qui des 

Cieux 
Nous apporte ces Vers du plus pniflant des Dieux. 
Cefi lui, ceft ce grand Roi, ce Héros plein de 

gloire , 
Sluifut toujours par tout fuivi de la vi^oire, 
§lui le fer à la main afubjugé cent fois 
Les peuples les plus forts , en leur donnant de si oix* 
Et quiffut mépriptr toute la terre entière , 

g«î conjuroitde perdre une tête fi chère ; 
C*eft lui qui fut toujours aux ennemis fatal , 
Etquifeul contre tous fut pour tant fans égal. 



-Sn H^ "4^ Hl^ 



> 
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SERENISSIMO 

D E L P H I N O 

Ut properet adolefcere. 

ODE. 

ÇRefie , Kegali fata gemm^ trunea : 
Te nimis lentam citius tef entes 
^xplicentfoles , zephiriqae femht 
Et lavis imher. 

iJofira te natum refarare damnd 
Dtfovent, qui te pavido trahentetri 
Ore vsgitus raftàire avdris 
Jaucibut or ci. 



U 



I^3oôâxo:6xnoococo.-ooco0xoeo:cocôiiyxi9 



^,x . » ,.^»-. 



A MONSEIGNEUR 

LE D AU P H î Ni 

H. - . . ' 

Atc toi de fleurir , & que rien ne t'égale j 

Àugufte Reietton d*une tige Royale , 

A croître trop tatdif^ 
Que les pleurs de l'Aurore avec le doux zéphîré^ 
Beau lis , Faffent pafbîcre au gré de cet Empire 

Ton éclat le plus yifé 

Le Ciel cjuit'a fait naître en réparant nos pertcsf. 
Arrêta dans le cours de nos douleurs fouffertes 

Ùinfatiable mort* 
ta barbare te vid échappé de fes armes , 
Quand touché de tes cris Dieu calma nos aï»* 
larmes , « 

Et changea notre ftrt.> ] 



/ ^^ 
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Forcife immiti me ter et , tuafyfte 
Tratris umbraret gelidi fHpeffus 
Tallida cttnas. 

Virthus t»ndem , redivive DELPHI^ . 
Maâe : tu laffo generi fuferftes , 
Inclitum acL vits. ftadiam vocarh 
Omine dextro. 

Lude fui falmisfaliens ttvitit , 
G allie A ffes i nova Gentis , Infans ! 
Illico heroam fities , refulfo 
Vhere laudem. 
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|«A Parque fans pitié vint la foreur dam l'ame > 
Des jours de tes parens trop- t^t couper la trame 

De (oit fatal cifeau ; 
Déjà de fa rigueur l'on craignoit pour le refte ; 
Ton frète à peine eft mort , que fon ciprès funefte 

Ombrageait ton Berceau. 



Sa^vé de tous dangers , D A U P H IN , reprend 

courage , 
De tant de Princes morts tu reftes en partage ^ 

Par un préfage hûreuz 5 
Nous lifons fur ton front une trcs-longue vie , 
Qui de gloire en tout temps , êc de bonheur fuivic 

Doit conibler tous nos yçeux. 

De tel vaillant Ayeuz joue à l'ombre des palmes, 
O nouvelle efpérance ! Enfant qui nous rend 
calmes , 

Maintien notre )répos ! 
Dans un ige plus fort , orné de mille grâces , 
Tu fjauras, plein d'ardeur acquérir, fur leurs traces 

La gloire des Héros, 

Bbij 
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g«î tihifanguis generofus ardet 
Motliius vents , animas viriles 
Jamfacit , jam tefuerum motantem 
Vrget in armtê 



^ 



Jervidus : née te fineiotiofum , 

§lHin triumfhalem fretium Maris 
Léger is Laurum , patius-ve Lattre 
- Munns Olivam^ 

Mrgo âge > & Tufci Tagis '^Jimutatar^ 
Puherem frAcax fine legefarmam 
Indue : Atatifque gradtis inertes 

Scandere pernix , 
* Tages terra exortai repente erevtr. 



Françoise ^v! -3^^ 

leur fang fi généreux qui pétille en tes veines , 
De ces fameux Héros , des plus grands Capi^ 
taines 

T*in(pirc la valeur. 
Jeune Prince , arme-toi, va courir à leur fuite , 
Tu tardes trop long - tems ; ce fàng bouillant 
t'excite 

A montrer ton grand cœur. 

Ce fang , ce noble fang , qui t*eft héréditaire, 

Te défend le repos , & ton cœur dégénère ^^ 
Si tu n'es pas guerrier ; 

Tâche de mériter , par ton ardeur aâ;ive , 

Le Laurier glorieux y ou la paifîble Olive 

Préférable au laurier^ 

Ne diffère donc plus , la gloire t'y convie > 
Sois femblable à Tagis fameux dans l'Hécrurie » 

Formé devant le temps j 
£t paflant tout-à-coHp le vuide du jeune âge ^ . 
Dcvien l'appui du trône » auflî vaillant que fagc 

Dans tes plus tendres ans. 

Bbiii 
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SHrg€ in immenfrmfolii folumném» 
Tefufermagni domus orh^/efi 
Borhom inclinât ^ftepsidiitl^qùepât^fin^ 
LiliA collum. 

Teveliffirmum Trot^vm juventi , 

§itfem fitis morHfn viduâ fnh anU 
Tingaf hAredem , Bt^tnatquê fânBê. 

iacis alumnum. 



Te veîint hUyo populi virehtg 
JPalladis rumonitidHm, (i*faurnU 

Qcihs fceftrif haèilem, iUfotitnm 
Seriks. O J Si 
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la Cour du Grand Boarbon , en deuil de tant de 

Princes , 
Qu'on pleurera long-temps par toutes nos Pro- 
vinces ^ 

Se repofe ïîir toi j 
£t les lis triomphanSy dans nos do^Ie^rs cuifantes 
Te remettent le foin de leurs têtes tremblantes 
£t t'attendent pour Roi. 

Voi comWien ton Ayeul exige de ton âge : 
Dans rhéritier qu'il forme il demande un courage 

Conduit par la raifbn $ 
Il veut que fa vertu foit dans ton cœur empreinte. 
Et qu'on admire en toi de cette paix fi faintc 

L'illuftre Nourriffon, 

Qu'un rameau verdoyant , illuftre récompenfe , 
Que la fage Pallas accorde à la fcience 
Nous charme à ton égard : 

Ce font les vœux du peuple , il chérit ta per- 

fonne : 
Kcnd-toi propre au plutôt à porter la couronne ; 
Mais n'y vien que fort tard, 

«•as* 

Bb iiij 
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lAta, grandevo bonn LVDOVlCq 

Ajfert^ttt anuas , tibi qttatpnelh 
AnuHHnt luces i fihi Uta lonfhm 
ÇalUa plaudat. 

221**^* * •* ^//iii» mors â^uû pulfaf fnufnufp. tabernsi^ 

RtgHmque turrcs0 



Idem, Lu^antem Içariis fiuBsbus Afriçun^ 
Mercutor metuens , otium é^ oppidi 

Zaudat rura fki. , mox reficit rates 
§it}a]fas, indocilis pauperiem patù 
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O ! fi jamais L.O U I S avoit des deftinées 
jL'afTurançe de virre encore autant d'années , 

Comblé du même honneur j 
Qu'elles accprderqnt de jours â tofi enfance j . 
Que joyeufe & long- temps Toa verroic notre 
France 

4^mirer fon bonl^eui. 



PENSE'ÇS MORALES. 

J Amais la pâle mort n'a pitié de perfpnne , 

Elle range tout fous fes loix 5 
Et delà même faulx la cruelle moifibnne 
Les Bergers & ks Rois, 

Sur la Mer Icarienne un Marchand en danger , 
Que le vent Africain n'aille le (ubmerger , 
Fâcké d'avoir quitté fçs champs & fa Patrie , 
loue & regrette alors le repos de la vie 5 
Et ne pouvant fbufFrir l'afFrcufe pauvreté , 
Radoube fon vaiiTeau par les vents maltraité, 
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A MONSEIGNEUR 

LE I5AUPHIN 

riLS UNIQJJE DU ROY; 

E P IT R E. 

P. 
RINCE, n'cff-il pasTrai que fans expé^ 

riencc , 
Je devois plus long-temps rcftcr dans le fîlcnce. 
Attendant que roaMufc, enfin dans fa vigueur. 
Put chanter ton Hiftoire un jour avec honneur l 
Car n'ayant à préfent qu'une tremblarite veine , 
Tu la verras manquer & de forcée d'haleine^ 
£t peut-être fouvent contrainte de quitter 
Un fardeau qui pour elle eft tro|) lourd â porter 
Et cédant â regret au beau feu qui ranime , 
Maudire de nos Vers la cadeirce & la rime. 

Ainfî doncfansfècïMv?, Ecolier que je fuis, 
Bégajer ma penfce eft tout ce que je puis. 
Ne (cachant pas encor le chemin du ParnafTe, 
En cette extrémité que veux-tu que je fafle ? 
Moi qui ne fais encor que fortirdu Berceau , 
Et qui fuis des neuf Sœurs un NourrilTon nouveau^ 
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Je n'ai garde d'aller, dans men apprcnriflTage , 
A l'abri de ton Nom composer an ourrage. 
Je crains que mon efpric , dans fonobfcuricé , 
De cec augufte Nom cernifTanc la beauté y 
Plein d'un fiijet £ noble , en exerçant ma Mufe , 
Ne puifTe voir afTez pour voir que je m'abufe. 

Il efl vrai cependant, qu'e^jant dans ces Vers» 
D'étaler tes vertus aux yeux de l'Univers 5 
£t faifant voir que Dieu , pour nous montrer qu'il 

t'aime , 
T'a donné des enfans dignes du Diadème ; 
Foible comme je fuis , par amour tranfportc , . 
J'allois chanter ton Nom fans m'étte confulcé^ 
£t donnant librement l'eflbr â mon génie , 
Suivre avec imprudence une vaine manie : 

P R I N G B , j'allois montrer qu'un cœur tiède t 

abattu 
Trouve en toi le ièeoors qui ms^que à fa vertu 5 

J'allois continuer d'écrire ion Hiftolrç , 
Publier , en chantant , 8c ton Nom & ta gloire. 

Qu'au camp de Philifbourg , on vid les Ennemis , 
Vaincus par ta valeur , â ton pouvoir fournis j 
Que , dans cette aâiony ton bras & ta prudence 
Firent bien voir alors ce que pouvoit la France , 
£t que par ton éclat , les foldats éblouis 
Connurent la valeur d'un Fils né de LOUIS : 
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Enfia î'allois , craçaniavec mon foibic ftile 
Un portrait réfetvé |>ear une pluoie habile , 
Produire, en te louant, mon premier coup d'eSii, 
Quand rodant ma foiblcfTe, i rinftantjecelTal 
Ainlî donc ce fujct , ayant trep d'abondance , 
M'oblige malgré moi de garder le filencc. 
Je ne puis tja'admirer ton £clat gloiieuz j 
Mais je prie ardemment que le Maître des Cico:^ 
Qui tient entre Tes mains toutes nos deftinées , 
Te confetve arec nous un grand nombre d'an- 
nées , 
El pour récompen fer tes vertus à jamais ^ 
Te donne après la yie une éternelle paii. 
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A SON ALTESSE 

MONSEIGNEUR 

LE PRINCE 
DE SOUBIZE, 

CAPITAINE -LIEUTENANT 
de la Compagnie des Gendarmes du 
Roi , & Lieutenant Général de fes 
Armées, 

B ? IT k É. 

1 R I N C E , donc la valeur & la rare ptudcnce. 
Ont dans plus d*un combat fait triompher \% 

France , 
Et qui , fans t'ctonner au milieu des hazards , 
As par tes beaux exploits égalé les Céfars. 
N'attend pa«, qu'en donnant Tcflor à mon génie. 
J'aille entreprendre ici rHiftoirede ta vie. 
Un ouvrage ^ beau , Ci grandjSc fi fécond , 
Eblouit mon cfprit , Téconne , & le confond. 
Et qui pourroit en Vers , d'un ftilc alTez fublime. 
Atteindre jufqu'à toi , quclqu'ardeur qui l'anime ? 
Quel Poète pourroit par fes cxpreUîons , 
Décrivant feulement te* moindres avions , 
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Te dépeindre tour jeune , aufE vaillant que iàg«, 

• ATA QH^"^^ '" ^^ ^" Hongrie * exercer ton courage, 
s Codarc Où par ce coap d'elTai c]iii fut fi glorieux , 
Tu fis renaître en toi l'honneur de tes aycux. 
On Tid , PRINCE, dcflors ce que tu deroîs ètrcj 
Ce premier coup d'cflai Ta lut un coup de Maître. 
Mais tu reçus le jour d'un trop illuftre Sang , 
Four n^pas (butenir la gloire de ton rang. 
Ce n'étoic , il eft vrai , que ton apprentilTage , 

Tout céda cependant à ton noble courage ; 
£c quand on fut en fuite attaquer Cliarleioi , 
A- t-il pu , quoiqu'il fift , rcfîOer devant toi ? 
Non : pour te réfifter TciFort cft inutile. 
Déjà Douai, Tournai fe rendent avec Lifle ; 
Lifle , oÂ parmi les feux tu cours de toutes parts i 
Où. tout ed: plein d'effroi devant nos éccndarts, 
Oà le Roi combattant , void lui-même en pei- 

fonne y 
Combattre en toi celui qui défend ùt Couronne. 
La Hollande frémit , & Mafbrich aux abois , 
Témoin de ta valeur , vient recevoir no^ loir. 
Rien ne peut t'arrèter : tu paflcs à la nage 
Le Rhin , Fleuve orgueilleux , qui coupoit ton 

pafTage, 
là Senef qui fe rend , reconnaît ton pouvoir^ 
Ici Mpns aâiegé fe range à ion devoir ; 
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fcppur accompagner ton Roi dans fes Con« 

quêtes , 
Tu cours , en Timitant , a travers les tempêtes. 
Pendant qu'il prend Namur , toi par un coup 

nouveau 
Ne lui founaetiB-tu pas (on fuperbe Château ? 
Enfin , fi dans ces Vers , je traçois ton HiAoire , 
On t*y vdrroit par tout environné de gloire , 

Et jusqu'aux ennemis honteufement battus , 
Qui la lifant , pourroient y louer tes vertus. 
Mais , P R I N C E , ce fujet m'épuife & me 
Gonfume 5 
Ce fujet relevé demande une autre plume, 

Ainfi fans m*obftiner par un nouvel effort. 

Ne pouvant te louer , ni changer un tel fort , 
J*aimc mieux , homme fage , en fuivant la pru- 
dence ; 
Refter plein de refpeddansun humble filencc , 
Que d*aller follement , avec témérité , 
Ternir de tes vertus l'éclat & la beauté : 
Car crois tu qu'aujourd'hui j'euffc ofé même 

écrire , 
Aucun des fcntimens que ton fujet m'infpire. 
Si mon cœur à la fin , P R I N C E , ne m'eût 

fait veir , 
Qu'en gardant le refpcét, j'oubliois mon devoir > 
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A SON ALTESSE 

MONSEIGNEUR 

LE P RI N CE 
D E il O H A N ^ 

CAPITAINE. LIEUTENANT 

de la Compagnie des Gendarmes dii 
koi , Liôucenaht Général de Tes armées, 
Gouverneur 8c Lieutenant Général 
pour Sa Majerté des Provinces de* 
Champagne & Brie. 

E P IT RE: 

jLy Ignc Fils d'un Héros , que tout le moncîc 

adtihire $ 
Qui fouticns comme lui rhbnncùr dé nôtre Eiïi- 

pirc, 
ciiii fâge & courageux , fais dans tous les combats 
Rcrpedler comme lui la force de ton bras 5 
Et qui y. toujours gagnant vidboke fur Ti^boifc,- 
Viens t'ofFrir à mes yeux tout éclatant de gloircj 
Aujourd'hui plein de zelc ,• admirant ta grandeur t 
J'dfc enfin dans ces Vers exprimer ta valeur. 



t 
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Alim , P R I N C E , agi/Tant par une ardeur (c^ 

crette. 
Je lie confuke plus û je fuis ne Poite, 
Un objet qui fe montre arec tant d'ornemens , 
Ne fauroit infpirer que de grands (èntimens , 
Peut au plus foible Auteur donner de l'éloquence^ 
Enrichir de Tes Vers le nombre & la cadence « 
Et fans qu'il foit befoin dans le fombre Talion , 
D'aller pour te louer invoquer Apollon , 
Il me fuffit de voir l'éclat qui t'accompagne , 
Déjà je t'apperçois combattre en Allemagne 5 
Et Teftime & le brait de tes exploits divers , 
Déjà font parvenus au bout de l'Univers. 
Tout tremble od tu parois. Mons a fenti tes armes^ 
A Leuze ta préfence a tout mis en alarmes j 
Et Stinkerque , Namur , Ncrvinde , Charleroi , 

* V 

Et Tohgré criftri tdujours Te {ûutiehdroxit de toi; 
Ta Force & ta valeur font fi bien établies , 
Qu'étant après allé combattre à Ramillies , 
Et marchant dans le fang au travers des Jbazards^ 
Les Ennertiis bleffez tomboient de toutes pan^; 
Je pôurrdis aiicmcijt avec ma foible plume , 
Sut tes moindres exploits faire plus d'un vôlùm'tf 
Et par le même objet qui me fût animer , 

PRIN.CE, trouver eh tài toujours de quoi 
- jtiftier; 

Ce 
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Parcoaranc les combats ., fî je cite Oadenarile^ 
Je t'y trouve , & je voi que chacun t'y regarde, 
Gomme ua vaillaiu Héros , plein d'amour peut 
Con Roi y 

Qui court tous les dangers , fans rien craindre poor 

foi. 
On ne peut t'arrêter , quelque effort que l'on faffc» 
£t trois grands coups de feux frappent fur ta cui- 

raife. 
Enfin , continuant de faire ton portrait , 
Malplaquct peut encorme fournir plus d'unrrair. 
Là nos braves Guerriers,cohduits par ta prudence 
De nos fiers Ennemis punifToient l'arrogance -, 
Là cent fois repouflcz , en déplorant leur fort , 
Par tout deiTous tes coups ils rencontroient leur 

mort. 

Je finis : car je crains d'agir en téméraire , 
Quoique je fois toujours daj2S ooon ardeur pré* 
miére ^ 

PRINCE, pour te louer dignement dans met 

Vers , 
Pour louer tes vertus qui charment l'Univers , 
Je n'ai qu'à feulement faire en forte qu'on lifc , 
De ROHAN efl le Fils du Pxince de SOUBIZE. 

F I N. 
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lot, 17 S 

Et cin<j félon moi , 177 

Articlc II ï. 
Rîmes entremêlées ou Sttmces , & frémiéremefit 

de celles de quatre f^ers , 181 

jyifference de la Stanee d'avec la Strophe » i S5 
JOe la Strophe , 187 

De rode, ibid. 

L'itfage de l'Ole , 185^ 

Le demi de la France far M. de ta Motte ^ 

Ode, 190 

Des Stances f i^f 

Dfftrencedes Stances de quatre Vers d*avec Us 
Quatrains, zoa 

Des Quatrains , zo i 

Des Stances de quatre Vers , toi 

Stances de quatre Vers ou ceux defix fontmelez^ 

avec ceux de douz.e fiUabes y 104. 

Des Stances de quatre Vers , ou ceux de huit fil- 

labesfont mêlez, k ceux de douzj i Dialogue 

de C Amour & de l* Amitié far M. Fer^ 

rault, xq6 

Article IV. 
Des Stances compoféesdefix Vers , 208 

Qt^il doit y avoir une paufe à la fin du troifiimo 

Vers dans les Stances defix^ xsj 
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J)ei Stances de hnit Fers , *I4 

De U manière efnen mélange les Vers dans 

cette fine de Stances , & ces Vers f cuvent 

stre de di^nntes méfures , xi6 

ARTICLE V. 

Des Stances de dix Vers , i i ï 

Ont dans Us Stances de dix Vers il doit y avoir 

deux ri f os au quatrième & aufeftiéme , ib. 

Ojée ces repos nefint pas fi abfolument nécejfai^ 
Tes dans les Strophes de dix Vers , qu(^n ne 
s en puijfe quelquefois difpenfir , 1 1$ 

i^ue les Stances ne paffent pas ordinairement le 
nombre de dix, quand elles fint paires , & le 
nombre de tri^e Vers , quand elles font im^ 
paires, ^^ *}J 

hes Strophes au contraire vont Jufquà qua^ 
torz.e , ibid. 

Article VL 

Stances de nombre impair^ & généralement de 
celles où il y a trois rimes femblables , iJ5 

SIh de fi libre de commencer ces Stances par tou- 
tes fortes de Vers , ,^ J7 

Obfervat'ionsfur les Stances de cinq Vers, ibid. 

H^il efi bon lorfqu une Stance finit par un l^en 
mafculin , de commencer lafuivante par un 

féminin » ^î^ 

Ohfervations fur les Stances defipt & de neuf 

Vers , ^4Î 

D^s Stances de neuf Vers , & des différentes 

maméres quon les compofe^ i+7 
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Jics Stances de treize Vers , i^0 

A R j I c t B VII. 
JDh Sonnet , « 1^7 

Sonnet /hr le Sacrifiée de U Croix ^ ij8 
Obfervations Jhr le Sonnet , 253 

Delà difficulté d*y réHjftr^ ibid. 

Qjte GnillaHme Colletés a le mieux traité et 

fi^jet , ibid. 

Du mm de Sonnet , 260 

X>e Cétimologte dii Sonnet , 261 

Origine du Sonnet, fon antiquité» [es décOr 

dences , fes diffirens retablijjemens & [es 

differens progrès , t6i 

Sonnet d'Olivier de Aiagm eti forme de Dia* 

' lâgHs entre C Auteur & le vieux Caror. Ou- 

Vrage comfofé fins le Règne de Henry J l^ 

267 

Delà définition du Sonnet , & defa comfofi^ 

ttouj, 270 

Sonnet de M. de Saint-Evremont , 27} 

Sonnet tiré des Oeuvres non imprimez, de Àf. 

de Loméniefiirla perte defa Charge & de 

fa femme ^ 274. 

Sonnet delacompofitiondePhilippes des for- 
tes diffiérent des précédent , 27^ 

Obfervations particulières fur la fabrique du 
Sonnet , &. les fautes des anciens Poètes , 278 

Sonnet de la compofition de M. des Barreaux 
fur les JHgemens de Dieu , 275 

Sentiment de M* Bêileau Dépreauxfur ht dif* 
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^culti de rinjfir (Uns le Sonnet ^ * iSo 
Des licences dans la Verfification ^ i8i 

i)e la confiru^ion figurée des mots i iSj 

pHeriliti des f ointes dans tous les Ouvragés ^ & 

fur-tout en Poifie , iSS 

Origine & décadence des feintes félon M. 

Dépriaux , & du ion afage qnon en peut 

frire ^ 290 

De {jHeUjues différentes fortes £OHVr^ges Toi* 

ti(fiies y 291 

Différence du ftile de l'Orateur & de celui du 

Poète ^ 29} 

VHiperbole , la Métaphore & autres figures 

font fort en ufage dans la Poéfie , « 1 J4 
Qjfcls fujets poétiques qui ne demundent pref-^ 

que point de figure » - ibid. 

Ce qui a obligé les Poètes d'employer lesfiSHons^ 

& de donner Un corps & une ame aux chù^ 

fis inanimées , 29J 

Rapport des Prophètes avec les Poètes pour les 

expreffions & le langage j ibid. 

De l'Elégie y 298 

De la Pafiorale, 299 

De l'Eglûgué, 501 

De la Palinodie , 30 j 

Obfervations fur la Palinodie» 50^ 

Dendille, 30(f 

lies Bergeries , 307 

De l*Héroidey joS 

Du Chant Royal g * jxo 
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Z>H Rondeau , :, jf j 

J>e C Epigramme , .317 

Jpn Madrigal^ '-■»- jjo 

HemarqHe de quelques Auteurs fur le At^dri» 

Autre Remarque fur le Madrigal far le Père 
Buffier, 32J 

De l Enigme , 327 

De la Devife , . ' jiS 

De C Emblème , 3jo 

Di^rence de /"Emblème & de la Devife , 

De la Chanfrn en général , 351 

Du Vaudeville» 33} 

Du Surleftfne , 33 ^ 

De la Fable & de U Métam$rphâfe , 3 J5 

Fable des deux Rats par M. de F amer e , 337 

Vtilitédela Fable pour firmer les mœurs & 

" l^eff?rit, 340 

Ueftime que Us Auteurs facrez. & profanes 

ont fait de la FaUe , 3^1 

De la TraduSion en Vers fran fois , 34.3 

Définition de la Tradu£lion en général, ibid. 

Difficulté de réuffir dans U TraduSlion en 

rers. 34^ 

Beautc\queles Poètes François prêtent a leurs 
Originaux dans les TraduElims , 3 47 

Que la rime nefi pas une contrainte dans les 
Ty-aduSïions comme on fe t imagine , 3 ^S 

Qf^il nefi pas toujours vrai que les TraduSeurs 
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TrMÇùisfoUnt obligez, d'employer plus tUVen 
if ne Us Léuins dam Uurs eompofiùons y 351 

j^'i/ en eji de mime j^es bons Poètes Latins ^ 
tfuand ilstradiiifent de nos f^ersfranfois, jjj 

Deux exemples de f^ersfranfois de PArt Poé^ 
tique de Boilean Dipriaux , traduits en latin 
Vers pour Vers par M. de Tanière , } 5 4 

Qjèon ne doit point être TraduEieur jufquau 

fcrupule , ni je rendre efclave des phrafes & 

des mots , 5)1 

Qj^on ne cejfe point d*étre fidèle TraduSeur , 
en s' éloignant quelquefois du caraSere & du 
gçut des Anciens y 3j7 

Qj4 il faut prendre garde dans fes TraduSions 
défaire perdre fùn Auteur de vue par le trop 
d^embelliffemens , } 6 o 

Avertiffement fur plufieursTraduUions & au^ 
très Pièces en Vers par l'Auteur de ce Livre , 

IraduŒon d'une infcription latine fur la Sa^ 
maritaine, ^66 

TraduSlon d'une infcription latine fur la Ton-» 
t aine Saint Cofme^ 568 

Imitation en Vers fran fois de deux Vers d'O^ 
vide, 3^9 

Epitaphe de M. Galand en Vers latins , 370 
dr fran fois , 571 

Pocme latin , avec fa TraduSlion en l'honnew^dn 

Roy , lorfquonplafdtfa Statue Equeftredans 

la Place de Vendme , 574 
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Ode latine de M. Bontard, avec fa TradaSlii 

'en f^ersfrançns^ en (honneur de Mùnfeigmw 
' kDanphiny 5I4: 

T eh fées m$raks , J9 j 

£plireen P^ersfranfois k Monfeigneur UDâi' 

fhin fils Hrjûjue du Roy ^ 394 

Epitre à fon Altejfe Monfeigneur U Prim 

deSoubisie, 39f 

Epitre kfon Altejfe Mûnfeignewr U Prince de 

Rohan i ^ 400 



Fin de la Tablé. 
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Fautejkk cor/tgen 

Conjugaifon ^ lifez conjonction , page if; 
Aime , Itfez, aiment , page 144. 
la rime avec deux, ajoutez, fons, quatrième Vêis^' 

pageiSfo. 
JPer aggera , liiez ^^r ohvia, page 5;}, 
JPallida mors e^uo falfat , iijoùtcz fede /p^gej^jr. 



De rimprimeric de J a c qji b Qja i l E A u ,' 
rue Galailde , 271^. 
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